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Southamptofiy  dans  le  Strand* 

M  DCC  XLV. 
[Le  Pm  ejl  d'un  Schelin,'] 


(  ni  r 


PREFACE*. 


ZA  Lettre  fuivante  ôccafwnêe  far  celles 
que  Voltaire   a  publiées    touchant  les 
^akerSy  &  écrite  par  l'un  d^euxy  lui 
fut  fidellement  envoyée  dam  le  tems  que  porté 
la  date. 

On  fe  propofoit  de  fournir  à  cet  Auteur  lé 
moyen  de  corriger  dam  '  une  nouvelle  Edition 
de  fes  Lettres,  les  fautes  qui  lui  etoient  échap^ 
pées  dans  la  première  ;  afin  que  donnant  par  là 
une  preuve  de  fon  attachement  fincere  à  la  Ve^ 
rite  y  il  pût  en  même  temSy  ^  fe  faire  honneur 
à  lui-même  y  &  rcjidre  jufiice  aux  ^akers. 

Mais  ces  Lettres  ayant  depuis  ce  tems-là  été 
réimprimées  en  Fr3.nçois  fans  qu'il  y  ait  corrigé 
aucune  des  fautes  qui  lui  avoient  été  indi- 
quées ;    t  Auteur  de  celle-ci  a  confenti  qu'elle 
fut  donnée  au  Public  y  pour  mettre  les  le^leurs 
A  2  en 

*  Ecrite  par  un  Ami  de  V Auteur. 

*  Imprimée  à  Londres  feus  k  Nom  dt  Barte  en  17 34» 
Cef  r  Edition  qu'on  a  fuivie. 


(  i^  ) 
en  état  de  faire  d'eux  mêmes  ce  qu'il  auroït 
mieux  aimé  que  cet  Ecrivain  eut  fait. 

Ceji  un  trait  de  prudence  da?2s  un  Auteur 
de  mefurer  fes  forces  &  choifr  un  fujet  qui 
lui  convienne  ^  :  mais  c'ejl  à  quoi  il  femble  que 
Voltaire  n'ait  pas  pris  garde^  quand  il  s'efl 
mis  fur  le  pié  de  traiter  des  matières  de  Reli- 
gio7i  ;  la  frivole  plaifanterie  de  fes  exprefjions 
ne  convenant  point  à  la  gravité  du  fujet, 

LapoUteJfe  de  fon  Style  &  F  élégance  de  fes 
exprefjions  ont  quelque  chofe  de  fort  agréable  & 
de  fort  amufant  :  mais  des  Erreurs  de  fait, 
revêtues  de  ces  orJiemens^  n'en  font  que  plus 
da7îger elfes,  &  le  grand  nombre  qui  s'en 
trouve  dans  fa  troifié?ne  &  quatrième  Lettre  y 
montre  qu'il  n'efi  pas  bien  ijiftruit  des  faits 
qu'il  entreprend  d'écrire. 

Où  efl  ce  qu'il  a  lu  qu'un  Juge  de  Paix  en- 
voya George  ¥ox  aux  petites  Maifons  de  Derby 
âf  ordonna  qu'il  y  fut  fouet  té  ""  ?  Ou  que  cet  Or- 
dre a  été  exécuté  là  y  ou  ailleurs^?  Ou  que  George 
Fox  et  oit  fouetté  de  tems  en  tems  ^  :  £?  qu'un 
jour  il  fut  mis  au  Pilori^,      Où  eft  ce  qu'il 

a 

^  Sumite  materiam  ve/lris  qui  fcribitis  asquam 
Viribus  ;  h  verfate  diu,  quid  ferre  recufent, 
Quid  valeant  humeri.  Hok.  de  Arte  Pcet, 

/  Ubi  fujîra,  p.  i8.       "^  Pag.  ibid.      '  Ibid.      ^  Ibid. 


(  o 

a  trouvé  que  George  Fox  fe  mit  à  faire  de» 
contorfions  .&,  des  grimaces,  à  retenir  fon 
haleine,  &  à  la  poufler  avec  violence  s?  Ce 
fo?ît  là  des-chofes  inconnues  à  ceux  qui  ont  le 
mieux  étudié.  rHifmre  des  ê>uakers  :  Ils  les 
regardent  copinie  de' pures  faillies  de  t imagi- 
nation de  l'Auteur,  qui  ayant  voulu  reprefen- 
ter  George  Fox  fous  le  Caractère  infurieux 
d'un  homme  faintement  fou,  7ia  eu  d'autre 
raifon  de  faire  ces  contes,  que  parce  qu'ils 
convenoient  à  ce  CaraSfere, 

Illui  plait  de  dire  que  les  Sluakers  furent 
quelque  fois  perfecutez  fous  Charles  II,  non 
pour  leur   Religion,    mais  pour  ne  vouloir 
pas  payer  lesdixmesau  Clergé;  pour  tutoyer 
les  Magiftrats;    &  refufer  de  prêter  les  Ser- 
mens  prefcrits  parla  Loi^.  .  Il auroit  dûcon- 
fiderer  que  toutes  ces  chofes  frit  des  points  de 
Religion  chez  les  ^akcrs.      Mais  il  a  oublié 
la  principale   caufe  de  la  perfecution   qu'ils 
foiiffrirent .dans  cetems-là  ;  f avoir,  qu'ils  fai- 
foient  des  Affemblées  publiques  pour  fervir 
Dieu.     C'efi  à  caufe  de  cela  qu'ils  furent  mis 
à  l'amende,  qu'ils  furent  em.prifonnez,  vexez^ 
&  traitez  cruellement.     Dira-t-il  que  ce  n'e- 
toit  pas  pour  leur  Religion  ? 

// 

2  Pag.  ig.         ^  Pag.  21. 


(   vi   ) 

Il  parle  de  VEpître  Dedicatoire  de  t  Apo^ 
logie  de  Barclay  à  Charles  II,  &  remarque 
comme  une  chofe  étonnante^  que  cette  Lettre 
écrite  à  un  Roi  par  un  particulier  obfcur  eût 
fin  effet,  &  la  perfecution  ceffa  '\  Mais  c'ejl 
encore  une  Erreur  -,  car  la  perfecution  dura 
plufieurs  années  après  que  cette  Epitre  eut  été 
écrite,  &  elle  ne  ceffa  qu'après  la  Mort  de 
Charles  U. 

//  dit  dans  fa  quatrième  Lettre,  que  Guil- 
laume Penn  (qui  etoit  allé  en  Hollande)  re- 
pafla  bientôt  en  Angleterre  fur  la  nouvelle  de 
la  maladie  de  fon  Père,  &  vint  recueillir  fes 
derniers  foupirs^.  Mais  c'efl  une  autre  er- 
reur :  car  il  efl  certain  que  le  Père  de  Guil- 
laume Penn  etoit  mort  avant  que  fon  fils  al- 
lât en  Allemagne. 

Nous  avons  trouvé  à  propos  de  remarquer 
ces  fautes  dont  quelques  unes  n'ont  pas  été  ré- 
levées par  l'Auteur  de  cette  Lettre,  qui  en  la 
publiant  a  eu  des  vues  bien  plus  importantes^ 
c'ejl  à  favoir^  de  défendre  la  doctrine  des 
^akers  contre  les  fauffes  idées  qu'on  s'en  fait -y 
de  donner  au  public  un  portrait  f  délie  &  ndif 
de  cet  excellent  hmnme  George  Fox;  G?  de 
faire  voir  que  le  Principe  foiidamental  de  la 
Lumière  divine  reconnu  G?  enfeigné  par  les 

^akers, 

*  Ibid  pag.  22.        ^  Pag.  26. 
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iSluakerSy  ejl  ce  guide  intérieur  &  celefte,  âf' 
ce  dired:eur  que  les  plus  fages  &  les  plus  ver- 
tueux de  tous  les  hommes  ont  fait  profejjîon  de 
fuivre^  &  que  c'eji  cette  même  Sagejfe  dont 
l'Auteur  du  Livre  intitulé  la  Sageffe  de  Salo- 
mon  nous  donne  une  defcription  Ji  jujle^  fi 
vive  &  fi  élégante  :  *^  La  Sagefie^  dit-il^\ 
"  qui  a  tout  créé  m'a  infiruit  :  car  il  y  a  en 
"  elle^  un  Efprit  d'intelligeyice^  qui  efi  fainty 
"  unique  y  multiplié  dans  f es  effets^  fubtil^  di- 
"  ferty  agile ^  fans  tache ^  clair ^  doux^  ami 
*'  du  bieny  pénétrant  y  que  rien  ne  peut  empe- 
"  cher  d^  agir  y  bien  faifant^  amateur  des 
"  hommes^  bon^  fiable ^  infaillible ^  calme ^  qui 
*■  efi  intelligible  y  pur  &  fubtiL  Car  la  Sa- 
"  S^J/^  Ç^  P^^^  ^^/'U6'  que  toutes  les  chofes  les 
*^  plus  agijjantes  :  &  elle  atteint  par  tout  à 
"  caufe  de  fa  pureté.  Elle  efi  la  vapeur  de 
"  la  vertu  de  Dieu,  &  Vefi'ufion  toute  pure  de 
"  la  clarté  du  Tout-puifidnt  :  Cefi  pourquoi 
"  elle  ne  peut  êtrefufceptible  de  la  moindre  im- 
"  pureté  j  parce  qu'elle  efi  l'éclat  de  la  Lu- 
"  mi  ère  Eternelle  y  le  miroir  fans  tache  de  la 
"  Majefié  de  Dieu,  &  l'Image  de  fa  bonté. 
"  N'étant  qu'une  y  elle  peut  tout  :  &  toujours 
"  immuable  en  elle-même ^  elle  renouvelle  toutes 
"  chofes  y  elle  fe  répand  parmi  les  nations  dans 
*'  les  Ames  fainteSy  &  elle  forme  les  Amis  de 

"  Bieu 
»  La  Sage{fey  c.  vii.  22—28.  delà  Tradu^ion  de  Sacy. 


(  vîii  ) 
^  Dieu  (^  les  Prophètes ''  Cette  SagelTe  *"  ani- 
mant George  Fox  Pa  rendu  l'heureux  inftru- 
ment  de  la  Converfîon  de  plus  d'Ames  à  Dieu, 
que  n'ont  fait  un  grand  nombre  de  Sages, 
de  Scribes,  Qf  de  Difputeurs  de  ce  Monde.  En 
lui  a  été  fingulierement  vérifiée  cette  reflexion 
dePApotre  Paul,  i  Cor.  i.  27,  &c.  que  "  Dieu 
"  a  choifi  les  chofes  folles  de  ce  Monde,  pour 
^^  rendre  confufes  les  Sages  :  &  que  Dieu  a 
*'  choifi  les  chofes  foibles  de  ce  Monde,  pour 
*^  rendre  confiifes  les  fortes  :  .&  qu'il  a  choifi 
"  les  chofes  viles  de  ce  monde,  &  les  méprifées, 
*^  même  celles  qui  ne  font  point,  pour  abolir 
"  celles  qui  font:  afin  que  nulle  chair  ne  fe 
"  glorifie  devant  lui." 

*°  ^i  dans  le  Language  du  Nouveau  Teftament  ejî  la 
Parole  de  Chriji  qui  habite  en  nous.  Cûlo[j\  iii.  16. 
Christ  qui  efl  la  puiffance  de  Dieu,  U  la  Sageflè  de 
Dieu,  I  Cor»  i.  24,  ^ 


LETTRE 


LETTRE 

A 

François  de  Voltaire. 

J  Londres,  /s  2^  dé  Sipttubre,   1733^. 

^mi  Voltaire, 

J' AI1Û  tes  Lettres  fur  les  Anglais,  &  j'ai  re- 
marqué dans  celles  qui  regardent  les  Quakers, 
plufieurs  chofes  qui  ont  befoin  d'être  corri- 
gées. J'ai  appris  en  même  temps  qu'on  fe  propo- 
foit  de  publier  ces  Lettres  en  François,  ce  qui  m'a. 
oblige  de  t'envoyer  mes  obfervations  pour  empê- 
cher, s'il  eft  poflible,  que  les  erreurs  &  les  fautes 
qu'on  y  trouve  ne  fe  répandent  pas  plus  loin  ;  & 
je  l'ai  fait  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que  tii 
as  déclaré  dans  ta  Lettre  fur  l'Incendie  d'Altena, 
que  tu  fais  profeffwn  de  t' attacher  à  l'exa^e  vé- 
rité^ &  que  tu  la  préfères  à  tout  ^ 

Je  n'ai  rien  de  fort  important  à  remarquer  fur 
ta  première  Lettre^  te  laiffant  la  liberté  de  plaifan- 
ter  un  peu  à  ta  manière  ;  mai5  quand  tu  dis  que  le 
Quaker  à  qui  tu  rendis  vifite,  te  parla  d'un  ton^ 

B  cfinfpiri 

*  Lettres^  &c.  p,  227, 
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iftnfpiré  peur  te  prouver  que  les  Sacnmens  etoieni 
tous  â^ Invention  humaine^  iâ  que  le  mot  de  Sacre^ 
fn^nt  ne  fe  trouvoit  pas  une  feule  fois  dans  l^ Evan- 
gile ^  ;  je  fuis  porté  à  croire  que  tu  n'a  pas  été  fort 
fcrupuleux  à  rapporter  les  termes  dont  il  fe  fervit» 
&  que  ta  as  bien  moins  eu  en  vue  d'expofer  fidelle- 
ment  fes  raifons,  que  de  divertir  le  crédule  Ledleur 
aux  dépends  du  Quaker.  Car  fi  par  les  Sacre- 
mens  tu  entends  le  Bateme  d'eau,  &  ce  qu'on 
appelle  la  Cène  du  Seigneur  qui  fe  célèbre  ^vec  du 
pain,  &  du  vin,  je  puis  t'afFurer  que  les  Quakers 
n'ont  jamais  fcutenu,  ni  entrepris  de  prouver^ 
qu'ils  font  purement  d^Iniiention  humaine.  Car 
bien  qu'ils  croyent  que  dans  la  manière  dont  on 
adminiftre  aujourdhui  le  Bateme  &  la  Cène  du 
Seigneur,  il  y  a  plufieurs  chofes  qui  font  d'Inven- 
tion humaine,  ils  font  néanmoins  fi  éloignez  de 
dire  que  le  Bateme  d*eau,  ou  la  Cène  du  Seigneur, 
font  d' Invention  humaine,  qu*ils  les  regardent  au 
contraire  comme  des  Ordonnances  de  Dieu,  donc 
l*une  a  été  donnée  fous  la  Difpenfation  de  Jean^ 
&  l'autre  fous  la  Loi.  Mais  quoique  les  Quakers 
croient  que  le  Batemic  d'eau,  &  la  Cène  du  Seigneur^ 
où  l'on  prenoit  &  donnoit  du  pain  &  du  vin,  ayent 
cté  ordonnez  de  Dieu  pour  un  tems,  comme  les 
autres  Cérémonies  légales  -,  cependant  ils  font  pcr- 
fuadez  que  ni  l'un  ni  Tautre  ne  font  pas  comparables 
ou  equivalens  à  l'Adoration  '  enefprit  ^  en  vérité^ 
que  Jefus  Chrift  eft  venu  établir  ;  &  que  de  leur 
nature  ils  ne  font  pas  capables  de  produire  cette- 
Juftice  morale,  qu'il  a  ^i  fortement  recommandéa 
i  fes  Difciples.     D'ailleurs,  ils  croyent  que  fi  Chrift 

avoit 

*  Vide  Lttirt^^  p.  7.  *  ^ta7i  iv. 
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avoit  jugé  que  le  Bateme  d'eau  &  la  Cérémonie 
de  prendre  du  pain  &  du  vin,  etoient  de  quelque 
necelTité  pour  obtenir  le  Salut,  ou  pour  puiiiier 
l*ame  -,  il  en  auroit  très  exprefiement  ordonne 
rura.ge,  &  marqué  d'une  manière  claire  &  precife 
le  tems  &  la  manière  de  les  célébrer.  Avoir  d'au- 
tres fenrimens,  c'efl  au  jugement  des  Qi-iakers  ra- 
bailTer  la  SageiTe  &  la  Prudence  de  Chriir  ;  &  en 
effet  dégrader  fa  connoifTance  infinie  &  la  mettre 
au-delTous  de  celle  du  Legiflateur  des  Juifs,  qui  a 
marqué  avec  beaucoup  de  clarté  &  de  précifion  le 
tems  &  la  manière  de  faire  les  Cérémonies  de  la 
Circoncifion  &  de  la  Paque,  &  par  ce  moyen  a 
prévenu  les  difputes  &  les  conteftations  qui  auroient 
pu  arriver. 

IL  Dans  ta  féconde  Lettre^  je  fuis  afflirc  que  tu 
as  très-mal  reprefenté  la  manière  dont  cet  homme 
parloit  &  prêchoit,  pour  ne  pas  dire  que  tu  en  fais 
une  defcription  goguenarde  &  boufonne  ;  &  en- 
fuite  pour  te  tirer  d'affaire,  tu  fais  dire  à  ton  Am.i, 
Nous  fommes  obligez  de  les  tolérer  (ces  manières) 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  f avoir  fi  un  hommt 
qui  fe  levé  pour  parler  fera  infpirê  par  l^Efprit  ou 
par  la  Folie.  Dans  ce  doute  ^  cette  incertitude  nous 
écoutons  chacun  patiemment  :  nous  permettons  memt 
aux  femmes  de  parler.  Mais  ceci  a  bien  plus  l'air 
d'une  raifon  que  tu  as  imaginée  toi-mcme,  que  de 
ce  que  ton  Ami  a  dû  te  dire  :  car  un  Qiiaker  au- 
roit raifonné.ainfi  :  "  Puifque  Dieu  fait  tout  & 
"  qu'il  eft  prefent  par  tout,  &  que  Chrift  a  dit, 
''  Où  il  y  a  deux  oh  trois  perfonnes  affembUes  en  mon 
B  2  *'  nom^ 
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*'  nom^  je  me  trouve  là  au  milieu  d^eux^^  nous  nous 
aflemblons  pour  jouïr  de  l'accompliflement  des  pa- 
roles de  Chrift  pai*mi  nous,  &  fentir  l'opération 
de  Ton  Efprit,  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  ni 
cperer  notre  Sûlut  %  ni  rendre  à  Dieu  un  culte  agré- 
able :  &  comme  lorfque  nous  fommes  afîemblez, 
&  que  nous  adorons  Dieu  dans  le  Silence,  nous  ne 
favons  pas  qui  il  appellera  au  Miniftere,  fon  Efprit 
louflant  où  il  lui  plait  ^5  c'efl  la  raifon  pourquoi  nous 
permettons  à  tout  homme,  ou  à  toute  femme,  dont 
le  cœur  eft  échauffé  de  l'Amour  de  Dieu,  de  dé- 
clarer ce  qu'ils  trouvent  imprimé  au  fond  de  leur 
cœur.  Nous  croyons  que  cette  liberté  &  préroga- 
tive générale  eft  tres-raifonnable,  &  très-utile  ; 
qu'elle  contribue  extrêmement  à  l'édification,  à  la 
confolation,  &  à  l'encouragement  mutuel  des  fi- 
dèles ;  &  qu'elle  eft  outre  cela  conforme  aux  pre- 
mières Affemblées  ou  Eglifes  Chrétiennes,  comme 
on  le  peut  voir  dans  les  Adtes  des  Apôtres,  &  dans 
ia  première  Epitre  de  Paul  aux  Corinthiens. 

Et  pour  donner  encore  plus  de  poids  &  de  force 
à  cette  raifon,  il  auroit  pu  dire,  que  puifque  Dieu, 
dont  les  Promeffes  font  toutes  Oui  ^  Amen  en  Je- 
fus  Chrift  ^,  a  déclaré  par  le  Prophète  Joël,  que 
dans  les  derniers  tems  il  répandroit  de  fon  Efprit 
fur  toute  Chair  y  ^  que  fes  fis  &  fes  files  pro- 
fhetiferoient  :  il  a  donc  certainement  voulu  &  or- 
donné que  tous  ceux  qui  participeroient  à  l'efufion 
de  fon  Efprit,  foit  hommes  foit  femmes,  auroient 

k 

*  Matt.  xvii.  20.  ^  Phîl  ii.  12,   13,  Opérez 

votre  faluty  &c.         '  Jean  III.     •    £  2  Cor.  i.  2c. 
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la  liberté  &  le  privilège  de  déclarer  les  pcnfêcs  de 
leur  Cœur. 

Les  Quakers  font  très  perfuadez  que  dans  les 
lieux  où  l'on  n'accorde  pas  cette  liberté,  on  eft 
privé  d'un  des  plus  avantageux,  &  des  plus  confi- 
derables  privilèges  de  l'Evangile  ^  :  Car  fi  ceux 
qui  font  profefTion  du  Chriftianifme  avoient  tou- 
jours attendu  qu'ils  fuffent  enfeignez  de  Dieu, 
quia  promis  àt paître  lui  même  fon  Peuple,  &  ne 
fe  fuffent  pas  livrez  à  une  multitude  de  Dodeurs, 
&  compté  fur  les  hommes  pour  la  nourriture  fpi^ 
rituelle  \  Chrill  qui  a  dit  à  fes  Difciples,  toute  puif- 

fanct 

^  Le  judicieux  Jean  Locke  fait  une  remarque  qui  vient 
ici  fort  à  propos.  "  Il  paroit  clairement,  dlt-il^  parle 
*'  Livre  des  Arzes  des  Apôtres  que  fous  V Evangile  T Efprit 
"  de  Dieu  feroit  répandu  fur  les  Femmes  auîTi  bien^^ 
*'  les  Hommes  ;  &  où  pou  voient  ils  profetifer  avec 
"  plus  d'utilité,  &  de  bienfeance  que  dans  leurs  AiTem- 
"  blées  ?"  Voyez  Ja  Paraphrafe  C5  fes  Notes  fur  la  i. 
Epit.  aux  Corinth.  c>  xi. 

Un  autre  Ecrivain  très  judicieux  a  auji  fait  cette  im- 
portante remarque  :  "  C'efl  rEfprit  Confolateur,  dit 
"  Fenelon,  qui  fait  par  lui-même  tout  ce  qu'il  lui 
"  plait.  Rien  de  tout  ce  qu'il  ne  fait  pas  dire,  n'efl 
''  parole  de  vie:  ce  qu'il  fait  dire  par  quelque  bouche 
"  que  ce  foit^  fe  fait  fentir  &  opère  jufqu'au  fond  de 
"  l'ame.  C'eft  la  Voix  toute-puiiTante  du  Créateur, 
"  Un  mot  dit  tout,  &  fait  tout  ;  les  plus  foîides  dif-- 
*'  cours  ne  difent  &  ne  font  rien."  Oeuvres  fpirituelles y 
Lettre  60. 

Et  plut  à  Dieu  que  ces  paroles  fuffent  bien  entendues  & 
bien  confiderces  par  ceux  qui  fe  donnent  le  titre  de  Vicaires 
de  Chrift,  d'Eveques,  de  Pafîeurs  des  Ames.,  &  de  Mi- 
nifîres  de  V Evangile  !  Alors  on  ne  verrait  plus  des  perfomies 
innocentes.,  hojn?nes  &  femmes.,  perfecutées  pour  avoir  dit  ou 
écrit  ce  qu'elles  font  pcrfuadêcs  leur  avoir  été  fuggeré par 
le  St,  Efprit. 


(^  ) 

fance  m^a  été  donnée  dans  le  Ciel  Cs?  fur  la  terre  y 
i^  voici  je  fuis  toujours  avec  vous  jufques  à  la  fin 
du  Monde  '  :  Chrifîy  dis-je,  auroit  fourni  à  Tes 
Eglifes  des  Pafteurs  qui  leur  auroient  dûement  ad- 
miniftré  la  pâture  celeile,  propre  à  nourrir  les  en- 
fans  de  Dieu  pour  la  vie  éternelle,  me^ne  du  vin  iâ 
du  lait  fans  argent  &  fans  en  rien  exiger  k,  &  non 
pas  des  Chardons  &  des  morceaux  de  littérature 
mondaine  achetez  bien  cher. 

De  plus,  ce  que  tu  as  fait  dire  à  ton  Ami  au  fu- 
jet  des  femmes,  que  deux  ou  trois  fe  trouvent  fou- 
vent  infpirées  à  la  fois,  &  que  c^eji  alors  qu'ail  fe 
fait  un  beau  bruit  dans  la  maifon  du  Seigneur  \ 
cela,  dis-je,  efl  fi  contraire  à  la  vérité  &  à  Texpe- 
rience,  que  perfonne,  je  m'aiTure,  n'a  jamais  en- 
tendu rien  de  lemblable  dans  une  AiTemblce  de 
Quakers  ;  &  cela  ne  convient  même  abfblument 
point  à  leur  manière  de  fervir  Dieu,  qui  fe  fait  en 
efprity  &  comme  tu  l'as  toi-même  remarqué,  dans 
un  Silence  gênerai  qui  dure  quelque  tems.  Une 
Symphonie  de  cette  nature  conviendroit  donc 
beaucoup  mieux  aux  Eglifes  où  l'on  entend  des 
Orgues  &  d'autres  Inftrumens  de  Mufique,  mais 
tWc  ne  fauroit  plaire  aux  Quakers. 

Je  conviens  fans  peine  que  deux  ou  trois  per- 
fonnes  font  fouvent  infpirées  en  même-tems,  car 
dans  une  grande  Afîemblée  il  n'eft  pas  hors  d'ap- 
parence que  même  un  plus  grand  nombre  ne  foit 
infpiré  tout  à  la  fois  :  mais  aufTi,   comme  ^  les  ef 

prits 

^  Matth,  xxviii.  i8— 20.     ^  Efaîe  LV.  i.    ^  i.  S^, 
xiv.  32. 
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frits  des  Prophètes  font  fournis  aux  prophètes,  pen- 
dant qii  un  parle  les  autres  fe  taifent  ;  &  en  ceci  les 
Quakers  fe  conforment  exadement  à  la  Règle  de 
r Apôtre  qui  dit,  ^e  s'il  fe  fait  quelque  révélation 
à  un  autre  de  ceux  qui  font  ajfis  dans  rAffemhUey 
que  le  premier  fe  taife  :  car  vous  pouvez  tous  pro- 
phetifer  l'un  après  Vautre^  afin  que  tous  aprennent^ 
^  que  tousfoient  confiiez  "". 

Mais  quoique  quelques  perfonnes  puifîent  m^- 
prifer  ou  faire  peu  de  cas  de  la  voix  des  femmes^ 
excepté  lorfqu'elles  chantent  des  Pfeaumes,ou  d'au- 
tres Vers  moins  édifiants  ;  les  Quakers  n'ont  pas 
honte  d'avouer  que  leur  Miniftere  a  fouvent  été 
touchant  &  perfuafif.  "  On  a  remarqué,  dit  Ro- 
bert Barclay,  que  dans  ce  tems-ci  Bieu  a  eficacment 
**  converti  plufieur s  âmes  parle  Minifiere  des  femmes  ^ 
"  t?  qu'il  s^efl  auffi  plujleurs  fois  fervi  déciles  pour 
"  confoler  ^  fortifier  rame  de  fes  enfans  \ 

11  efl  vrai  que  ceux  qui  font  profefîîon  d'enfeigner 
la  Religion  Chrétienne  ont  depuis  long  tems  def- 
aprouvé  le  Miniftere  des  femmes  ;  &  que  fe  fon- 
dant fur  un  ou  deux  paflages  des  Epitres  de  Paul, 
ils  ont  taché  de  perfuader  le  peuple  qu'il  n'eft  pas 
permis  aux  femmes  de  parler,  ou  de  prêcher  dans  TE- 
glife,  quoi  qu'en  même  tems  ils  perm.ettent,  &  tien- 
nent qu'il  leur  eft  permis  d'y  chanter  des  Pfeaumes, 
de  répondre  aux  Prières,  &  d'y  faire  des  Confcf- 
fions  :  mais  les  Quakers  n'ont  jamais  pu  fe  perfua- 
der que  l'Apotre  Paul  tombât  dans  une  contra- 
c}i<^ion  fi  palpable  que  d'écrire  une  Epitre,  &  y  ré- 
gler 
•  I  Cffr,  xiv.  30,  31.        ^  Jpûbgif^  Prop,  x.  §•  26» 
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gîer  la  manière  dont  les  femmes  aufTi  bien  que  ks 
hommes  dévoient  prier  &  prophetiftr  en  public  ; 
&  enfuite  défendre  aux  femmes  de  parler  dans 
J'Eglife;  ^m{ç\ut  prophetifer^  comme  il  l'explique 
lui-même,  c'eft  parler  aux  hommes  pour  ks  édifier^ 
les  exhorter^  iâ  les  confoler  °.  ■  Delà  ils  tirent  cette 
jufle  confequence,  que  Paul  défendant  aux  femmes 
de  parler  dans  TEglife,  n'a  pas  pris  le  mot  de  par- 
ler dans  le  fens  de  prophetifcr^  ou  de  parler  par  un 
mouvement  furnaturel  &  par  la  fuggeflion  du  St. 
Efprit,  mais  de  parler  de  leur  propre  mouvement, 
&:  faire  des  queftions  quM  etoit  plus  convenablq 
qu'elles  fifTent  à  leurs  mans  dans  leurs  maifons  p. 

Cer- 

**  I  Car.  xiv.  3. 

'  C'ejî  dans  ce  fens  que  Jean  Locke,  dont  tu  as  ft  fort 
huile  jugement^  a  expliqué  l^  concilie  les  defences  apparentes 
■que  Paul  fait  aux  fenunes  de  parler  ^  à'enfeigner  dans 
i'Eglifg.  Voici  fa  Remarque  fur  la  I.  Epitre  aux  Co-^ 
tint  bien  s  ^  c.xi. 

>'  Le  pafTage,  dit-iî,  qui  regarde  les  femmes  paroit 
*'  un  des  plus  difficiles  qui  foient  dans  les  Epitres  de  St. 
"  PauL  Je  me  flate  donc  qu'on  voudra  bien  me  per- 
*'  mettre  de  le  faire  précéder  de  quelques  conliderations 
"  qui  pourront  contribuer  à  Téclaircir. 

''  L  II  faut  d'abord  remarquer  que  c'etoit  la  cou- 
«'  tume  des  femmes  de  fe  voiler,  lors  qu'elles  paroif- 
"  foient  en  public,  Ver.  13 — 16.  Ainfi  il  n'y  a  point  de 
«'  doute  qu'elles  nedullent  être  voilées  quand  elles  af- 
<'•  fiftoient  aux  prières  h  aux  adions  de  grâces  dans  les 
'^  Aiiemblées  publiques:  mais  fi  c'etoit  là  le  fens  de 
*'  r Apôtre  'y  ne  fe  feroit  il  pas  exprimé  d'une  manière 
"  beaucoup  plus  aifée,  plus  courte,  &  plus  claire,  s'il 
*'  avoir  dit  que  les  femmes  fe  doivent  couvrir  dans  les 
*•'  Affemblées  ? 

*'  IL  II  eft  clair  que  cet  ordre  donné  aux  femmes 
*'  d'avoir  la  tête  couverte,  eft  borné  a  quelques  fonc- 
<^'  tions  particulières  qu'elles  faifoient  dans  l'AlTemblée, 
.*'^  exprimées  par  le«  mots  de  prier  Si  de  prophetifery 
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Certainement  celui  qui  a  réglé  la  manière  dont 
Jes  femmes,  aufll  bien  que  les  hommes,  dévoient 

prier 

«<  Fer.  4  &  5,  îequels,  quelque  fens  qu'ils  ayent,  doi- 
«'  vent  fignitier  la  même  chofe  quand  ils  regardent  les 
*'  femmes  dans  le  5  Verfet,  que  lors  qu'ils  font  apli- 
*'  quez  aux  hommes  dans  le  4. 

"  On  dira,  peut-être,  qui  û  les  finîmes  dévoient 
<'  être  veilées  dans  les  Alîemblées,  quelles  que  fuflent  ces 
*'  fondions,  celles  qui  fe  joignoient  à  elles  dévoient 
*<  aufll  être  voilées. 

"  Repoîife.  Il  faudroit  fans  doute  en  convenir,  fi  on 
*«  reccvoit  l'explication  de  ceux  qui  croyent  que  par  les 
*'  termes  de  prier  &  propheîifer  il  faut  entendre  ici 
*'  être  prefent  dans  l'Affemblée,  &  fe  joindre  à  la  Con- 
*^'  gregation  dans  les  prières  qu'on  y  faifoit,  dans  les 
*«  Hymnes  qu'on  y  chantoit,  ou  dans  la  Ledure  & 
«'  l'expofition  de  l'Ecriture  Sainte.  Mais  à  cela  on 
*'  peut  repondre  qu'eîitendre  prêcher  ou  propheîifer^  n'a 
<'  jamais  été  appelle  prêcher  ou  prophetijer^  Sz  cette  ob- 
"  jeclion  eft  fi  forte  que  je  ne  croi  pas  qu'on  y  puifTe 
*'  répondre. 

«'  Voici  en  un  mot,  dequoi  il  me  femble  qu'il  s'a- 
'^  giflfoit  :  les  hommes  prioient  èz  prophetifoient  dans 
*'  les  AfTemblées  &  avoient  la  tête  découverte  ;  les 
*'  femmes  prioient  aiiffi  quelquefois  ^  prophetifoient  dans 
"  les  AffemhUes^  h  tandis  qu'elles  faifoient  cette  fonc- 
'  «  tion  elles  croyoient  être  difpenfées  de  fe  voiler,  & 
*'  s'imaginoient  qu'elles  pouvoient  avoir  la  tête  décou- 
*'  verte,  ou  du  moins  le  vifage  découvert,  aufli  bien 
*'  que  les  hommes.  C'efl  à  quoi  l' Apôtre  les  reftraint, 
*'  &  ordonne  que  foit  qu'elles  prient  ou  prophetifent, 
^^  elles  doivent  toujours  demeurer  voilées. 

«'  III.  Voyons  prefentement,  ce  qu'il  faut  en- 
''  tendre  ici  pstr  prier  &  propbetifer.  Et  il  me  fem- 
"  ble  que  c'etoit  lorfqu'il  fe  faifoit  quelque  Jâficri 
"  publique  dans  VAffemblée  par  une  perfonne  par- 
^'  ticuliere,  &  tant  que  cette  aclion  duroit  le 
*'  refte  de  l'Aflemblée  gardoit  le  Silence.  Car  il 
"  n'y  a  aucune  aparence  que  quand  T  Apôtre  dit  uu 
*'  homme  qui  prit  ou  prophetife^  il .  entende  une  action 
C  faite 
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prier  bz  prcphetlfer  en  public  ;    qui  a  exhorté  les 

Corinthiens  d&  defirer  avec  ardeur  les   meilleurs 

dons, 

faite  en  commun  par  toute  la  Congrégation.  Autre- 
ment quel  prétexte  cela  pouvoit  il  donner  à  la  femme 
d'avoir  la  tête  découverte,  pendant  que  cet  homme 
parloit,  plutôt  qu'en  aucun  autre  tems  ?  Une  femme 
devoit  être  voilée  dans  TAflemblée  ;  quel  prétexte 
donc  ou  quel  droit  a-t-elle  eu  d'être  dévoilée,  de 
ce  qu'elle  s'eft  jointe  au  refte  de  rx'\fremblée  dans 
la  Prière  que  quelque  perfonne  a  faite  t  Cette  prière 
ne  rautorifoit  pas  plus  à  être  dévoilée,  que  d'avoir 
ûffifté  à  l'AfTemblée  l'autorifoit  â  l'être.  On  peut 
dire  la  même  chofe  à  l'égard  à.QpropJ?eùfer^  lorfqu'on 
entend  par  là  qu'une  femme  fe  joint  à  la  Congréga- 
tion pour  chanter  les  louanges  de  Dieu.  Mais  fi  la 
fem.mc  prioit  comme  la  'bouche  de  l'Aifemblée,  t^c, 
il  y  a  aparence  qu'elle  pouvoit  croire  qu'elle  avoit  le 
privilège  d'être  dévoilée. 

"  Prier  h  prcphetlfer^  comme  on  l'a  fait  voir,  fig- 
nifiant  ici  faire  quelque  action  particulière  dans 
V AJfemhlce^  tandis  que  le  refte  de  la  Congrégation  y 
aÛifloit  feulement  ;  examinons  à  prefent  quelle  etoit 
cette  aélion.  A  l'égard  de  prcphetifer^  l'Apotre  nous 
dit  en  termes  exprès^  Chap.  xiv.  3  &  12,  que  c'etoit 
parler  dans  VAJTemhUe.  Il  en  eil  de  même  au  fujet 
àe  prier,  il  eft  évident  que  l'Apotre  entend  par  là 
prier  publiquement  &  d'une  voix  intelligible  dans  la 
Congrégation.  Fcyez  Chap.  xiv.  14 — ig. 
"  Il  faut  remarquer  que  foit  que  quelcun  priât  ou 
prophetifat,  il  prioit  ou  prophetifoit  feul,  k  refte  de 
V  JJ] emblée  demeiirant  dam  la  Silence,  Chap.  xiv.  27 
—33.  De  forte  que  même  dans  ces  louanges  ex- 
traordinaires que  quelcun  chantoit  à  Dieu  par  le 
moiiveinent  immédiat  ^  la  Suggejïiû?i  du  Saint  Efprit, 
qui  etoit  une  des  A6î:ions  qu'on  apelloiî  prophetifer^ 
il  n'y  en  avoit  qu'un  feul  qui  chantât.  Et  en  elfet, 
comment  cela  auroit  il  pu  fe  faire  autrement  ?  Qui 
auroit  pu  fe  joindre  avec  la  perfonne  qui  prophetifoit 
des  chofes  qui  etoient  dicflées  à  elle  feule  par  le  Saint 
Efprit,  h  que  les  autres  ne  pouvoient  pas  favoir 
jufqu'à  ce  que  cette  perfonne  les  eut  prononcées  ? 

Pro^ 
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dons,  imais  fur  tout  celui  de  prophciîfcr  ;  qui  a  dît 
je  fouhaite  que  vous  ayicz  tous  le  don  des  iangues, 
mais  encore  plus  que  vous  prophetifiez  ;  &  qui 
aprouve  même  que  quand  toute  l'Eglife  fera  aiïem- 
blée  dans  un  lieu,  on  propheîife  l'un  après  l'autre  ; 
ce  grand  Apôtre,  dis-je,  n'a  jamais  pu  défendre 
aux  femmes  qui  etoient  excitées  &  poufTées  par  le 
St.  Efprit  de  pa7^ler  dans  l'Eglife.  Car  c'eut  été 
les  exclure  &  priver  de  l'ufage  &  de  l'exercice  du 
don  de  prophétie,  &  par  confequent  non  feule- 
ment mettre  un  obftacle  à  l'Avis  &  au  Confeil  qu'il 
avoit  donné,  mais  même  au  dcffein  gênerai  &  au 
C   2  but 

«'  Prophetîfer^  comme  St.  Paul  nous  l'aprend,  Chap. 
''  xiv.  3.  c'etoit  parler  aux  autres  pour  les  édifier^  les 
*'  exhorter^  &  les  confoler  :  mais  tout  ce  qu'on  leur 
*'  difoit  pour  quelcune  de  ces  fins-lù,  n'etoit  pas  pro- 
*'  phetifer,  mais  feulement  lorfque  ce  qu'on  leur  difoit 
''  étoit  un  Do7i  fpiritueî^  produit  par  le  mouvement 
<'  immédiat  &  extraordinaire  du  Saint  Efprit.  Foyez^ 
'<  Chap.  xiv.  I,  12,  24,  30.  Par  example,  Chanter 
*'  les  louanges  de  Dieu  s'apelloit  prophetïfer  \  mais 
<«  nous  voyons  que  quand  Sràil  prophetifa,  l'Efprit  de 
"  Dieu  le  faifit,  &  il  fut  changé  en  un  autre  homme,  i 
*'  ^am,  X.  6.  Et  je  ne  croi  pas  qu'on  puiiTe  produire 
<«  aucun  palfage  du  Nouveau  Teilament,  oxiprophetifer 
^'  fignifie  la  fimple  Leéture  de  l'Ecriture,  ni  aucune 
<'  autre  action  faite  fans  un  moiLvenwit  furnatureU  & 
*'  fans  rAffiftance  de  lEfprit  de  Dieu.  Ce  qu'il  y  a 
"  de  certain,  c'eft  que  quand  St.  Paul  parle  ici  de  pro- 
*'  phetifer  il  entend  un  des  dons  extraordinaires  confe- 
«'  rez  par  TEfprit  de  Dieu  ;  Voye^  Chap.  xii.  îo.  Or 
<«  que  l'Efprit  de  Dieu,  &  le  don  de  Prophétie  ayent  dû 
*'  fe  répandre  fur  les  fernmcs  aufli  bien  que  fur  les 
''  hommes  dans  le  tems  de  VE'vangile^  cela  paroit  claire- 
*'  ment  par  le  fécond  Chapitre  des  A^ei  des  Apôtres^ 
''  Ver.  17.  Et  quel  lieu  pouvoient  ils  trouver  plm 
"  propre  pour  prononcer  leurs  Prophéties,  que  leurs 
"  AifenU^lées?" 
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but  que  Dieu  s'etoit  propofé,  en  répandant  fon 
Efprit  fur  fes  filles  &  fes  fervantes,  comme  il  avoit 
promis  de  faire  dans  les  derniers  tems. 

'  Les  Quakers  font  très  perfuadez  que  tant  qu'il 
y  aura  une  Eglife  de  Cbrijt  fur  la  terre,  Dieu  qui 
a  infpiré  Marie  &  Deborah  fous  la  Loi  *,  &  Chrift 
qui  fe  fit  connoitre  à  la  femme  qui  etoit  vers  le  puits- 
de  Jacob,  &  lui  peraiit  de  porter  la  nouvelle  de  fa 
venue  aux  habitans  de  Sychar^  &  qui  honora  Ma- 
rie de  Tagréable  commifTion  d'aller  annoncer  fa  re- 
furreclion  à  fes  Difciples  hien-aimez  -,  ne  cefiera  ja- 
mais d'accorder  les  dons  &  les  gracieufes  influences 
de  fon  Saint  Efprit  ^  aux  femmes  fieuf es ^  (dont 
l'Ame  ne  lui  eft  pas  moins  precieufe  que  celle  des 
hommes)  &  par  là  les  rendre  capables  d'annoncer 
les  agréables  nouvelles  du  Salut,  &  publier  ce  que 
Dieu  a  fait  pour  leurs  Ames. 

Dans  ta /r^^//72^  Lettre  tu  quites  lëperfonnage  de 
Philofophe  pour  prendre  celui  d'Hiftorien  -,  mais 
fi  tu  as  crû  y  gagner,  tu  t'es  fort  trompé  ;    car 

dans 

^  Et  cette  Opinion  ne  leur  eft  pas  particulière^  comme  û 
par  oit  par  la  Paraphrafe  de  Jean  Locke  qu'on  vient  de 
rapporter.  A  quoi  nous  pouvo?is  joindre  le  Suffrage  d'An- 
dré Rivet .,  homme  egalemejit  favant  ^judicieux  ;  qui  dans 
une  Lettre  à  Anne  Marie  Schurman  s'exprime  ainfi  : 
Nihil  magis  in  votis  habea  quam  apud  nos  frequens  fit 
illud  à  Propheta  prsdictum,  &  initio  praedicationis 
Evangehcge  ex  parte  impletum,  ^^^(pvTiv  o-ovcnv  et  Jo)  v^â-j 
i^  ftt  ^vyccrifBt;  v[/.^v.  "  il  n'y  a  ficn,  dit-il,  que  je  fou- 
y^  haiteavec  plus  d'ardeur  que  de  voir  parmi  nous  plu- 
*'  fleurs  exemples  de  ce  qui  a  été  prédit  par  le  Prophète, 
*'  h  qui  au  commencement  de  la  prédication  de  l'Evan- 
*'  gile  a  été  accompli  en  partie  ;  Vos  fils  I2'  vos  fUn 
**  prophetiferont'' 
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dans  ce  que  tu  rapportes  de  Gecrge  Fox  il  n'y  a 
prefque  rien  qui  ne  foit  faux.  Ce  font  des  hifto- 
riettes  abfolument  inconnues  aux  Quakers  ;  comme 
quand  tu  dis  qu'^«  jour  George  Fox  fut  mis  au 
Pilory  ;  qu^ il  pria  le  Sergeant  de  vouloir  bien  lui  don- 
ner un  autre  Souflet  pour  P amour  de^  Dieu  -,  £5?  qu^il 
fupplia  ceux  qui  le  fouettoient  de  lui  appliquer  encore 
quelques  coups  de  verges  pour  le  bien  de  fm  Ame  ^ 

Ce  dernier  trait  eft  afifurément  le  plus  mal  ima- 
giné que  tu  pouvois  lui  atribuer,  puifqu'il  eft 
entièrement  contraire  à  fes  fentimens  &  à  fa  ma- 
niere  de  penfer,  &  que  c'efl  le  langage  d'un 
homme  qui  fait  confifter  la  pieté  dans  une  pénitence 
extérieure  &  dans  hi  flagellation  du  Corps,  ce  quî 
notre  Ami  George  Fox  n'a  jamais  fait. 

Quel  dommage  qu'un  homme  d*efprit  &  qui  a 
marqué  un  fi  grand  attachement  pour  la  vérité, 
ait  été  capable  d'écrire  un  tas  de  fables  &  de  men- 
fonges  ! 

Quand  tu  étois  à  Londres  tu  avois  une  belle  oc- 
cafion  de  t'afllirer  de  la  vérité  des  faits  que  tu  avois 
deffein  de  rapporter  touchant  les  Quakers:  & 
TAmi  avec  qui  tu  eus  une  Converfation,  dont  tu 
nous  aprends  quelques  particularitez,  auroit  pu  te 
dire  qu'il  y  a  un  Journal  de  la  Vie  de  G.  Fox  pub- 
lié environ  trok  ans  après  fa  mort  ;  &  une  petite 
pièce  intitulée  Courte  Relation  de  rOrigi^te  è?  des 
Progrès  de  ceux  qiCon  apelle  ^akers^  dans  laquelle 
$n  donne  une  expofttion  claire  ^  Jîmple  ■  de  leurs 

Prin- 
'  p.  ïS, 
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Principes  fondamentaux^  de  leurs  Sentimens^  leur 
Cuîte^  leur  Miniftere  iâ  leur  Difcipline  ;  afin  de 
prévenir  les  Erreurs  ^  les  déguifemens  que  l^ igno- 
rance iâ  les  préjugez  peuvent  produire  pour  abufer 
de  la  Crédulité  du  Peuple, 

Ce  Traité  a  été  écrit  par  notre  Ami  Guillaume 
Penn^  &  il  fut  d'abord  imprimé  avec  le  Journal  de 
George  Fox  comme  pour  lui  fervir  de  Préface  ou 
d'Introduction  ;  &  peu  de  tems  aprez  on  Timpri- 
ma  feparément  avec  une  Epitre  au  Leéleur,  où 
l'on  rapportoit  les  raifons  qui  avoient  obligé  de  le 
donner  de  cette  manière  :  &  comme  tu  fera  peut- 
être  bien  aife  de  les  voir,  je  vais  les  tranfcrire  ici  mot 
À  mot. 

*'  Le5feur^  la  Relation  fuivante  de  ceux  qu*on 
**  apelle  ^lakers^  &c.  a  été  écrite  dans  la  Crainte 
*'  &  l'Amour  de  Dieu.  Premièrement^  pour  ren- 
"  dre  un  confiant  témoignage  à  cette  bien-heureufc 
"  Vérité  intérieure,  dont  Dieu  a  vifité  mon 
^  ame  dans  ma  jeunefie,  &  pour  le  fentiment 
*'  &  l'Amour  de  laquelle,  j'ai  été  porté  d'une 
*'  manière  finguliere  à  quiter  tous  les  honneurs  &" 
'■^  les  intérêts  du  Monde. 

"  Secondement^  pour  rendre  témoignage  ù  ces 
*'  gens  méprifez,  que  Dieu  dans  fa  grande  Mife- 
"  ricorde  a  raflemblez  &  réunis  par  fon  Efprit 
*'  bien-heureux  dans  la  fainte  profelTion  de  cette 
''  même  Vérité  ;  dont  j'eftime  la  Société  au  deifus 
*•'  de  toutes  les  s-randeurs  mondaines. 


Cl* 
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**  Troiftêmement^  pour  donner  àt%  marques  de 
*'  mon  Amitié  &  de  mon  Eftime  à  la  mémoire  de 
"  ce  digne  Serviteur  de  Dieu  George  Fo:<^  qui  en 
*'  a  été  la  premier  inflrument,  &  que  pour  cette 
"  raifon  j'ai  apellé  /^  grand  ^  bien-heur  eux  Apôtre 
"  de  nos  jours.  Comme  c'eft  ce  qui  a  produit 
*'  l'Ouvrage  que  je  t'ofre  ici,  &  qui  dans  la  pre- 
"  miere  Edition,  fervoit  de  Préface  à  l'excellent 
*^  Journal  de  George  Fox  ;  aulTi  la  confideration 
^'  de  l'utilité  prefente  que  j'ai  crû  qu'on  pouvoit 
"  tirer  de  la  relation  qui  fuit,  touchant  ceux  qu'on 
''  apelle  ë^uakers^  (à  caufe  des  C  en  fur  es  injuftes 
"  de  quelques  Adverfalres,  qui  autrefois  faifoient 
"=  profefiion  d'être  du  nombre  des  Amis)  &  les 
*«  exhortations  par  où  elle  finit,  m'ont  engagé  de 
*'  confentir  qu'on  la  ré-imprimat  en  plus  petit  vo- 
*'  lume,  fâchant  bien  auiïi  que  les  gros  livres, 
*'  fur  tout  dans  ce  tems-ci,  incommodent  nort 
*'  feulement  la  bource,  mais  fatiguent  l'efprit  de 
^'  plufieurs  perfonnes  \  &  qu'il  y  en  a  d'autres 
"  dont  le  nombre  n'eil  pas  petit,  qui  fouhaiteroient 
"  (pou vu  que  cela  fe  pût  faire  à  peu  de  fraix)  de 
*'  connoitre  ces  gens  dont  on  a  dit  par  tout  tant 
"  de  mal.  Mais  béni  foit  le  Dieu  &  Père  de 
''  notre  Seig7ieur  Jefus  Chrift^  ce  n'eft  pas  fur  un 
"  pire  fondement  que  ce  qu'on  a  dit  autrefois  des 
"  premiers  Chrétiens;  comme  j'efpere  que  cela 
^'  paroitra  à  tout  Lecleur  modéré  &  judicieux. 

*'  Notre  Affaire  aprez  tant  de  mauvais  traite- 
"  m^ens  que  nous  avons  reçu,  étant  la  realité  de  la 
'^  Religion,  un  Changemenl  effeufif^  avant  notre 

^'  demie/ 
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"^^  dernier  &  grand  changement  ;  afin  que  tous  les 
*'  hommes  puifîent  venir  à  une  connoifance  de  Dieu 

^'  intérieure,   fenfibie,   &  expérimentale,   par  les 

"  Convidions  &  les  Opérations  de  la  Lumière  & 

*'  de  PEfprit  de  Ch'ifi  en  eux-mêmes  -,  étant  les 

*'  moyens  fuffifans  &  bien  heureux  donnez  à  tous^ 

*'  afin  que  par  là  tous  puiffent  venir  falutairement 

"  à  connoitre  le  feul  vrai  Dieu,  &  Jefus  Chrifi  qu'il  a 

*'  envoyé  pour  éclairer  &  racheter  le   Monde  ; 

''  laquelle  connoifTance  eft  en  effet  la  Vie  Eternelle, 

**  Et  que  toi,  Leéleur,  puille  l'obtenir,  c'eft  le 

*'  defir  ardent  de  celui  qui  eft  toujours  à  toi  dans 

*'  un  fi  bon  Ouvrage. 

Guillaume  Penn.'* 

Ce  qui  fuit  efl  un  Extrait  du  petit  Traité  dont 
on  vient  de  parler,  par  lequel  tu  verras  T  idée  que 
Cuîllaume  Penn  avoit  de  Gecrge  Fox. 

*'  Me  voici  arrivé,  dit  Guillaume  Penrty  au  troi- 
"  fiéme  point,  ou  à  la  troifiéme  partie  de  ma  Pre- 
*'  face,  c'ell  à  dire,  ^àP Auteur  qui  en  a  été  l^lnftru- 
"  ment.  Car  quelques  uns  pourront  dire,  fort 
"  bien,. voici  le  Peuple  &  f  Ouvrage,  mais  où  eft 
"  l'homme  qui  en  etoitTInfirument  ?  qui  etoit-il, 
''  celui  qui  dans  ce  Siècle  a  été  envoyé  pour  corn- 
"  mencer  cet  Ouvrage,  &  afifembler  ce  Peuple  ? 
''  Je  déclarerai  fclon  que  Dieu  m'en  rendra  capa- 
*'  ble,  qui  il  etoit,  &  ce  qu'il  etoit,  non  feule- 
"  ment  fur  la  rapport  des  autres,  mais  fur  le  long 
*'  &  très  intime  Commerce  que  j'ai  eu  avec  lui, 

pour 
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"  pour  lequel  mon  Ame  bcnit  Dieu,  comme  elle 
"  a  fou  vent  fait. 

•'  Le  bienheureux  Inftrument  dont  Dieu  s'eft 
*'  fervi  dans  ce  tems  de  fa  Grâce  &  de  fa  Milèri- 
*'  cordCj  &  qui  fera  le  fujet  de  cet  Ecrit,  c'eft 
"  George  Fox,  Dieu  l'avoit  doué  d'une  claire  & 
"  merveilleufe  pénétration  :  ildifcernoit  les  efprits 
*'  des  autres,  &  etoit  extrêmement  maitre  du 
"  fien  propre.  Il  avoit  un  don  extraordinaire  à 
*'  expliquer  les  Saintes  Ecritures.  Il  pénétroit 
**  jufqu'à  la  moelle  des  chofes,  &  en  faifoit  voit 
"  Tefprit,  l'harmonie,  &  l'accompliffement,  avec 
*'  beaucoup  de  clarté,  &  une  grande  confolation 
''  &  édification.  Mais  il  excelloit  fur  tout  dans  la 
"  Prière.  Le  recueillement  &  la  gravité  de  fou 
"  Efprit,  la  révérence  &  la  folemnité  de  fon  a- 
"  bord  &  de  fa  conduite,  le  petit  nombre,  &  la 
"  plénitude  de  fes  paroles,  ont  fouvent  frappé  les 
*'  étrangers  d'admiration,  comme  ils  avoient  cou- 
*'  tume  de  remplir  les  autres  de  confolation.  La 
"  Difpofition  la  plus  humble,  la  plus  vive  &  la 
*'  plus  refpedueufe,  que  j'aie  jamais  vu  ou  fenti, 
''  c'etoit  la  fienne,  je  l'avoue,  dans  fa  Prière  :  & 
«'  c'etoit  un  témoignage  qu'il  connoiflToit  &  vivoit 
*'  plus  près  du  Seigneur  que  les  autres  hommes  i 
*'  car  ceux  qui  le  connoilfent  mieux  feront  plus 
**  portez  à  s'en  aprocher  avec  révérence  &  avec 
"  crainte.'* 

*^  Sa  Vie  étoit  innocente,  il  ne  fe  mêloit  point 

"  des  affaires  des  autres,  &  ne  cherchoit  point  fes 

^^  propres  intérêts  ;    il  n'etoit,  ni  pointilleux,  ni 

D  cenfeur  ^ 
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**  cenfeur:  fe^  Difcours  étoient  fans  ofFence,  ou 
"  plutôt  trcs-edifiants.  11  etoit  fi  bénin,  fi  con- 
*'  tent,  fi  modefte,  commode,  ferme,  tendre, 
**  que  c'etoit  un  plaifir  d'être  dans  fa  compagnie. 
**  Il  n'exerçoit  aucune  autorité  que  fur  le  Mal, 
*'  &  il  le  faifoit  par  tout  &  fur  tous  -,  mais  avec 
**  amour,  compalTion,  &  longanimité.  Il  etoit 
*'  plein  de  douceur  &  de  compaflion,  auffi  prêt  à 
*'  pardonner  une  ofFenfe  qu'incapable  d'en  caufer, 
•'  ou  d'en  recevoir  une.  Des  milliers  de  perfonnes 
"  peuvent  dire  avec  vérité  qu'il  etoit  d'un  Natu- 
♦*  rel  très  excellent,  &  en  très  bonne  odeur  parmi 
*'  eux,  &  qu'à  caufe  de  cela  les  gens  les  plus  pieux 
*«  &  les  plus  gracieux  l'aimoient  d'un  amour  fin- 
**  cere  &  durable. 

"  En  vérité,  il  faut  que  je  dife  que  quoi  que 
*'  Dieu  l'eut  vifiblement  revêtu  d'une  Préférence 
*'  &  d'une  Autorité  divine,  &  que  fa  prefence  ex- 
"  primât  une  majefté  religieufe,  il  n'en  abufa  ja<- 
*'  mais,  mais  tint  fa  place  dans  l'Eglife  dé  Dieu 
**  avec  une  grande  debonnaireté,  &  avec  une  hu- 
"  milité  &  une  modération  très  édifiantes.  Car 
*'  dans  toutes  fortes  d'occafions,  femblable  à  fon 
*'  bienheureux  Maitre,  il  etoit  Serviteur  de  tous  ; 
*'  tenant  &  exerçant  fa  charge  d'Ancien  dans  ie 
**  Pouvoir  invifîble  qui  les  avoit  affemblez,  avec 
*'  révérence  pour  le  Chef  &  un  grand  foin  pour  Je 
"  Corps  ;  &  fut  reçu  feulement  dans  cet  Effrit  & 
*«  Pouvoir  de  Chrift  comme  le  premier  &  le 
*'  principal  Ancien  de  ce  Siècle  \  qui  étant  par 
"  confequent  digne  d'un  àouhle  honneur,  aufîl  par 
^'  la  même  raifon  il  lui  a  été  donné  par  les  Fidelks 

"  d'au- 
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«  d'auiourdhuî,  parce  que  fon  autorité^  etoit  In- 
«  terieure  Se  non  pas  extérieure  -,  &  qu'il  l'a  ac- 
«  quife  &  confervée  par  l'Amour  de  Dieu,  &  le 
<«  Pouvoir  d'une  Vie  éternelle. 

<'  J'écris  ce  que  je  fai  par  moi-même,  &  non 
"  pas  par  oui-dire,  &  mon  témoignage  eftverita- 
«  ble,  ayant  demeuré  avec  lui  des  femaines  & 
«  des' mois  entiers  en  diverfes  occafions,  qui  me 
«  le  faifoient  connoitre  intimement  &  me  don- 
«  noient  lieu  de  l'éprouver,  &  cela  nuit  &  jour, 
«  par  mer  &  par  terre,  ici  &  dans  les  pays  etran- 
"  gers  ;  &  je  puis  dire  que  je  ne  l'ai  jamais 
«  vu  hors  de  fa  place,  ou  qu'il  ne  fut  pas  ca- 
"  pable  de  furmonter  en  toute  occafion  toute  forte 
«  de  difficultez  ;  car  en  toutes  chofes  il  s'en  aqui- 
*<-  toit  comme  un  homme,  oui,  comme  un  homme 
««  fort,  un  homme  nouveau,  &  qui  ne  refpiroit 
«  que  le  Ciel.  H  etoit  Théologien  &  Naturalifle, 
«  le  tout  par  l'Opération  du  Dieu  tout-puiffant. 

«  J'ai  été  furpris  de  fes  Queftions  &  de  fes  Re- 
«  ponfes  dans  les  chofes  naturelles  -,  que  tandis 
*'  qu'il  ignoroit  la  Science  inutile  &  fophiftique,  il 
«  pofledoit  le  fondement  de  la  Connoifîance  utile 
«  &  louable  &  la  cultivoit  par  tout.  Civil  dans 
c'  fes  manières  au  delà  de  toutes  les  formalitez  de  la 
**  politeffe.  Extrêmement  tempéré,  mangeant 
«  peu,  &  dormant  encore  moins,  quoi-qu'il  fuc 
«  gros  &  replet. 

«  C'eft  ainfi  qu'il  a  vécu  &  demeuré  parmi 

"  nous  5  &  tel  qu'il  a  vécu  il  eft  mort,  fentant  le 

T)  2  même 
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*^  même  Pouvoir  éternel  qui  l'avoit  élevé  &  pre- 
*'  fervé  dans  fes  derniers  moments.  Tant  il  etoit 
*'  afîuré  qu'il  triomphoit  de  la  Mort  ;  &  même 
"  jufqu'à  la  fin,  comme  fi  la  Mort  meritoit  à 
*'  peine  qu'on  y  fit  attention  ou  qu'on  la  nom- 
<«  mât, 

"  Il  eut  la  confolation  de  n'avoir  qu'une  courte 
*'  maladie,  &  le  bonheur  de  conferver  un  efprit 
*'  fain  &  libre  jufqu'à  la  fin  :  &  nous  pouvons 
*'  véritablement  dire  avec  un  homme  de  Dieu 
^'  d'autrefois,  qu! étant  mort  il  parle  encore^  &  quoi 
*'  qu'  abfent  de  corps  il  eft  prefent  d'efprit  ;  n'y 
*^  n'a  ayant  ni  tems,  ni  lieu  capables  d'interrom- 
*'  pre  la  Communion  des  Saints,  ou  de  difîbudre 
**  la  Société  des  Efprits  du  Jufte.  Ses  Oeuvres 
*«  le  louent,  parce  qu'elles  font  à  la  louange  dç  ce- 
*'  lui  qui  operoit  par  lui,  c'eft  pourquoi  fa  Me- 
^^  moire  eft,  &  fera  toujours  en  heneditflion.  Je 
*^  finirai  cette  partie  de  ma  Préface,  par  cette 
*'  courte  Epitaphe  que  je  confacrc  à  fon  Nom  : 
*'  Plufieurs  ont  donné  des  Exemples  de  vertu  en  ce 
*'  jour^  mais  Cher  George,  iu  les  a  tous  fur- 
♦^  pajfezy 

Et  bien.  Ami  Voltaire^  fi  tu  avois  feulement 
vu  ce  Récit,  je  fuis  prêt  de  conclure  de  l'eftime 
&  des  égards  que  tu  as  fait  voir  pour  la  Mémoire 
de  Guillaume  Penn,  que  tu  n'aurois  jamais  dit  que 
George  Fox  etoit  un  homme  faintement  fou^  ni  ne 
l'aurois  travefti  en  ridicule,  comme  tu  as  fait. 
Car,  enfin,  falloit  il  moins  qu'un  homme  revêtu 
des  qualitez  qu'on  a  marquées,  pour  être  l'InftrU' 

ment 
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ment  d'affembler  un  Peuple  fi  nombreux  dans 
cette  Nation  &  dans  d'autres  ♦,  un  Peuple  qui  a 
embraffé  fes  Sentimens  fans  avoir  en  vue  aucun 
profit,  ni  aucun  avantage  mondain,  &  les  a  fou- 
tenus  au  milieu  des  plus  dures  6c  des  plus  grieves 
foufFranccs  ;  plufieurs  mêmes  fe  font  expofez  à  la 
perte  de  tous  leurs  biens  temporels,  jufqu'à  l'em- 
prifonnement  &  à  la  mort  ? 

Ajoutez  à  cela,  qu'il  a  non  feulement  converti 
des  milliers  de  perfonnes  à  fes  Sentimens  ",  mais 
qu'il  eft  auiTi  l'Auteur  du  Plan  de  Difcipline,  par 
lequel  les  ^akers  règlent  leur  Société,  &  que  lui- 
même  l'a  vue  fondée  &  établie  en  Angleterre,  en. 
Ecofle,  en  Irlande,  en  Hollande,  &  en  Amé- 
rique -,  Plan  qui  bien  que  fimple  en  lui-même,  ou 
par  fa  nature,  eft  néanmoins  très  étendu  dans  fon 
ufage  ;  fi  étendu,  dif-je,  qu'il  eft  capable  d'em- 
braffer  tout  le  monde  ;  &  s'il  etoit  fuivi  exadle- 
ment  par  tous  les  hommes,  félon  l'intention  & 
l'elprit  de  fon  Auteur,  il  pourrait^  pour  me  fervir 
de  tes  propres  termes,  ramener  fur  la  terre  VAgc 
d'Or  dont  on  parle  tant. 

Après  cela,  faut-il  que  la  Mémoire  d'un  n 
grand  homme  foit  couverte  d'un  Voile  ridicule  par 
la  Plume  d'un  fameux  Hiftorien,  tel  que  Voit  air  e^ 
Faut-il  que  la  Mémoire  d'un  Locke^  ou  d'un 
Newton^     qui    ont    fait    un   petit   nombre    de 

décou- 

•  Ce  ii'eft  pas  qu'ails  ayent  reçu  ces  Sentimens  fur  fa  pa- 
role ^ou  fur  r  Autorité  d' aucun  homme,  mais  fur  le  pi  t  d' une 
convi^îm  raifonable  ^  conforme  à  r Ecriture. 
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découvertes  qui  fe  rapportent  aux  feules  Connoif- 
fances  fpeculatives,  l'Optique,  TAllronomie, 
^  la  Géométrie,  lefquelles  quoi  que  très  louables, 
ne  <fc£uroient  être  d'ufage  pour  des  Siècles  à  venir 
qu'à  peu  de  perfonnes  :  la  Mémoire,  dis-je,  &  la 
Réputation  de  ces  hommes  fera-t-elle  exaltée  &  ré- 
pandue par  tout  avec  les  plus  grands  Eloges,  & 
celle  de  George  Fox  de  qui  les  découvertes  ten- 
doient  immédiatement  au  bonheur  de  plufieurs 
milliers  S  &  qui  tendent  encore  au  grand  bien, 
tant  de  la  Génération  prefente  que  des  Générations 
à  venir,  fera-t-elle  noircie  &  mêlée  de  fauffetez  ! 
O  !  où  efl  l'amour  de  la  Vérité  !  oij  eft  la  Philo- 
fophie  ! 

Quoi,  Mon  Ami,  le  devoir  d'un  Philofophc 
n'eft  ce  pas  de  découvrir  les  beautez,  les  perfec- 
tions, &  les  realitez  de  la  Nature  -,  &  de  reprefen- 
ter  les  hommes  &  les  chofes  dans  leur  vrai  jour  ? 
Peut  on  donc  donner  avec  juftice  le  titre  à* ama- 
teurs de  la  Vérité^  ou  le  nom  de  Philofophes^  à 
ceux,  qui  deguifent  leurs  penfécs,  &  donnent  de 
faux  noms  aux  chofes  :  Que  les  Membres  des  dif- 
férentes Académies  de  France  en  jugent. 

Je  t'afTurc  qui  fi  je  n'avois  pas  craint  que  les 
Compilateurs  de  Di^ionaires  hijîoriques^  &  les  fai- 
fcurs  de  Mémoires  de  ton  pays  ne  vinfent  à  co- 
pier 

*  Un  grand  nombre  de  perfonnes  tant  ici  que  dans  d'autres 
pays  qui  mcnoient  une  vie  déréglée  furent  tellement  touchez 
par  la  puijfante  Prédication  ^^  George  Fox,  qu'ils  fur e?it 
convertis  de  leur  mauvaifes  mœurs ^  cif  aprez  cela  ils  vécu- 
rent fohrement^  ^  vertueufetneiit^  ^'  élevèrent  leurs  en- 
fans  dans  la  Pieté  i^  la  Vertu, 
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pîer  ce  que  tu  as  dit,  &  multiplier  ainfi  les  erreu5S 
au  grand  defavantage  du  Caraélere  de  George  FoXy 
&  pour  tromper  la  Poflerité  ;  je  ne  me  ferois  pas 
avifc  de  t'envoyer  mes  Obfervations  :  Prends  donc 
garde  que  leur  faute  ne  retombe  fur  toi,  fi  ces 
Ecrivains  ne  font  pas  prévenus. 

A  l'égard  de  ce  que  tu  as  rapporté  touchant  l'in- 
Ipîration  de  George  FoXy  &  les  raifons  pourquoi 
fes  Difcipies  ont  été  appeliez  ^akers^  je  l'aurois 
pafifé  fous  filence,  comme  ne  méritant  pas  d'être 
remarqué,  s'il  ne  fembloit  pas  par  cette  expref- 
fion,  que  tu  as  crû  que  les  ^akers  fe  mettent 
eux-mêmes  dans  des  agitations  &  des  trcmble- 
mens. 

Or  fl  tu  t'en  efl:  fait  cette  idée,  ou  fur  des  brwits 
qu'on  a  répandu  pour  les  diffamer,  ou  parce  qu'au 
commencement  on  les  a  apellez  ^akerSy  &  qu'ils 
n'ont  pas  refufé  ce  nom,  quoi  qu'il  leur  eut  été 
d'abord  donné  par  moquerie  &  par  derifion,  il  eft 
bon  que  tu  fois  mieux  informé.  \ 

Les  ^akers  font  fais  tels  par  le  Pouvoir  de 
Dieu  %  ce  Pouvoir  dont  Chrift  ordonna  à  fes  Dif. 
ciples  d'attendre  la  venue,  avant  que  d'aller  prêcher 
l'Evangile-,  ce  Pouvoir^qui  lorfquela  Loi  fut  don- 
née à  Moïfe  fur  la  Montagne  fit  dire  à  Moife,  Je 
fuis  faifi  de  frayeur  ^  tout  tremblant  "^  ;  &  ce 
Pouvoir  qui  fit  trembler  les  Prophètes  quand  ils 
reçurent  la  parole  du  Seigneur  :  Mon  cœur  eji 
brifé  au  dedans  de  tnoiy  à  caufe  des  Prophètes ^  dit 
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Jeremie^  tons  mes  os  tremblent^  je  fuis  comme  un 
homme  ivre^  un  homme  qui  a  été  funnontépar  le 
vin,  à  cdtife  du  Seigneur^  ^  à  caufe  des  paroles  de 
fa  fainteié^, 

Daniel  qui  etoit  un  homme  chéri  de  Dieu  ^, 
t/'embloit  aufll  quand  il  eut  entendu  fes  paroles. 
Ainfi  nous  voyons  que  ce  n'eft  pas  une  chofe  qui 
foit  nouvelle  aux  hommes  de  trembler  en  la  prefence 
du  Seigneur. 

Le  Seigneur  lui-même  a  dit.  Je  regarderai  à 
celui  qui  eft  pauvre  ^  d^un  efprit  contrit,  &  qui 
tremble  à  ma  parole  '^.  Et  le  Prophète  Efa'fe  reprc- 
fente  raâ:ion  de  trembler  comme  une  condition 
pourfe  préparer  à  recevoir  la  Parole  du  Seigneur  : 
Ecoutez,  dit-il,  la  Parole  du  Seigneur^  vous  qui 
tremblez  à  fa  Parole  *. 

L' Apôtre  Paul  ordonne  aux  Philïppiens  de  tra^ 
vailler  à  leur  Salut  avec  Crainte  ^  tremblement  ^. 
Et  ce  même  Apôtre,  quoi  qu'  élevé  dans  les  Let- 
tres, &  diftingué  parmi  les  Miniftres  de  l'Evan- 
gile, etoit  en  Crainte  là  'Trembleme?ît  quand  il  fe 
trouvoit  parmi  les  Corinthiens  :  Mes  frères,  dit- 
il,  quand  je  fuis  venu  vers  vous,  je  n^y  fuis  point 
venu  avec  les  difcours  d'aune  éloquence  Cff  d'ujîc  fa- 
gejfe  humaine,  car  je  n^ai  fait  profeffwn  de  favoir 
autre  chofe  que  Jefus  Chrift  crucifié  :  Et  tant  que 
j*ai  été  parmi  vous,  j^y  ay  toujours  été  dans  un  état 
de  foihleffe,  de  Crainte^  £2?  de  ^tremblement  \  Nous 

voyons 

*  Jer.  xxiii.  9.        ''  Dan.  x.  11.        *  Efaïe  Ixvi.  2» 
j  Vers  5,        *  PML  ii.  12.        l  ï  Cor,  ïu 
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Nous  voyons  ici  que  le  grand  Apôtre  des  Gentils 
ctoit  un  ^laker  aufifi  bien  que  George  Fox\ 

Et  permets  moi  de  te  dire,  mon  Ami,  qu'ua. 
des  plus  grands  hommes  de  France,  je  veux  dire 
l'Archevêque  de  Camhray  exilé  de  la  Cour,  etoit 
aufli  un  ^laker,  comme  on  le  peut  conclure  de 
fes  propres  paroles  -,  car  aprez  avoir  fini  la  pre- 
mière partie  de  fon  excellent  Traité  de  l'ExiJlence 
y  des  Attributs  de  Dieu,  &  contemplé  les  œuvres 
merveilleufes  de  la  Création  extérieure,  il  tourne 
Tœuil  de  fon  entendement  dans  l'intérieur,  vers 
cette  Beauté  fouveraine  qui  eft  la  caufe  de  toutes 
chofes  -,  &  comme  le  remarque  l'Auteur  du  Gar- 
dien (N^.69)  "Avecl'adorationd'un  Ange  touché 
"  du  Sort  de  ceux  qui  etoient  tombez,  mais  fe 
"  confervant  toujours  lui-même  dans  un  Etat  de 
"  Gloire  &  d'Innocence,  finit  par  cette  Prière 
"  ejaculatoire  : 

*'  O!  mon  Dieu!  Ci  tant  d'hommes  ne  vous 
«  «  découvrent  point  dans  ce  beau  Spedacle,  que  vous 
"  leur  donnez  de  la  Nature  entière  :  ce  n'efi:  pas 
"  que  vous  foïez  loin  de  chacun  de  nous.  Chacun 
*'  de  nous  vous  touche  comme  avec  la  main  :  mais 
"  les  fens,  &  les  pallions  qu'ils  excitent,  empor- 
*'  cent  toute  l'application  de  i'efprit.  Ainfi, 
"  Seigneur,  votre  lumière  luit  dans  les  ténèbres  ; 
*'  &  les  ténèbres  font  fi  épaifies,  qu'elles  ne  ia 
"  comprennent  pas.  Vous  vous  montrez  par 
*'  tout  :  &  par  tout  les  hommes  diftraits,  négligent 
"  de  vous  appercevoir.  Toute  la  Nature  parle 
"  de  vous,  &  retentit  de  votre  faiat  Nom  ;    niais 

E  àk 
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'*  elle  parle  à  des  fourds,  dont  la  furdlté  vient  de 
*«  ce  qu'ils  s'étourdifTent  toujours  eux-mêmes. 
*'  Vous  êtes  auprès  d'eux,  &  au  dedans  d'eux  ; 
''  mais  ils  font  fugitifs,  &  errans  hors  d'eux- 
*'  mêmes. 

"  Ils  vous  trouveroient  ô  douce   Lumière,  ô 
*«  éternelle  Beauté,    toujours  ancienne  &  toujours 
*'  nouvelle,  ô  Fontaine  des  chaftes  délices,  ô  Vie 
«'  pure  &  bienheUreufe  de  tous  ceux  qui  vivent 
"  véritablement,  s'ils  vous  cherchoient  au  dedans 
*'  d'eux-mêmes. — Que  vois-je  dans  toute  la  Na- 
**  ture  ?    Dieu,  Dieu   par  tout,  &  encore  Dieu 
*'  feul.     Quand   je  penfe.     Seigneur,    que  tout 
*'  i'Etre  eft  en  vous,  vous  épuifez  &  vous  englou- 
*'  tiffez,  ô  Abime  de  Vérité,  toute  ma  penfée. 
*'  Je  ne  fçal  ce  que  je  deviens.    Tout  ce  qui  n'eft 
*'  point  vous,  difparoît  ;    &,  à  peine  me  reile-t-il 
**  dequoi  me   trouver  encore  moi-même.      Qui 
*'  ne  vous  voit  point,  n'a  rien  vu  ;    qui  ne  vous 
*'  goûte  point,    n'a  jamais   rien   fenti.      Il  efl 
*•  comme  s'il  n'étoit  pas.     Sa  Vie  entière  n'eft 
"  qu'un  Songe.      Levez-vous,  Seigneur,  levez- 
*'  vous.     Qu'à  votre  face  vos  ennemis  fe  fondent 
"  comme  la  cire,   &  s'evanouifîent  commie  la  fu- 
*'  mée.     Malheur  à  l'ame  impie  qui  loin  de  vous 
**  eft  fans  Dieu,    fans  efperance,    fans  éternelle 
*'  confolation  !    Déjà    heureufe    celle    qui    vous 
*'  cherche,  qui   foupire,  &  qui  a  foif  de  vous  ! 
*'  Mais  pleinement  heureufe  celle  fur  qui  réjaillit 
"  la  Lumière  de  votre  face  -,    dont  votre  main  a 
*'  eiïuyé  les  larmes  i  de  dont  votre  Amour  a  de- 

"  ja 
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*«  ja  comblé  les  defirs  !  Qiiand  fera-ce.  Seigneur? 
**  O  beau-jour  fans  nuage  &  fans  fin,  dont  vous 
•'  ferez  vous-même  le  Soleil,  &  où  vous  coule- 
*'  rez  au  travers  de  mon  Coeur  comme  un  torrent 
*'  de  volupté  !  A  cette  douce  efperance,  mes  os 
*'  trefiaillent,  &  s'écrient,  qui  efl  femblable  à 
*'  vous  ?  Mon  cœur  fe  fond,  &  ma  chair  tombe 
"  en  défaillance,  ô  Dieu  de  mon  cœur,  &  mon 
*'  éternelle  portion  ! 

Dans  ta  quatrième  Lettre,  tu  fembles  avoir  eu 
principalement  en  vue  de  faire  l'Eloge  de  GuiU 
liaume  Penn.  Le  Narré  en  efl  vif,  &  en  gênerai 
affez  vrai,  quoi  qu'un  peu  trop  poétique.  Mais 
il  y  a  une  chofe  qu'il  faut  corriger  ;  c'eil  lorfquc 
tu  dis,  "  Aprez  que  Penn  eut  quitté  Cork  étant 
*'  retourné  chez  le  Vice- Admirai  fon  Père,  au 
"  lieu  de  fe  mettre  à  genoux  pour  lui  demander 
*'  fa  benedidlion,  il  l'aborda  le  chapeau  fur  la  tête, 
*'  &  lui  dit,  Ami^  je  fuis  bien  aife  de  îe  voir  en 
"  bonne  fantéJ'* 

Or  il  n'y  a  aucune  apparence  que  cela  foit  vrai, 
étant  contraire  à  la  manière  dont  les  Sluakers 
s'adreffent  à  leur  Père  ;  car  leur  coutume  a  tou- 
jours été  de  faluer  un  père,  ou  un  parent  par  le  nom 
diftincStif  de  la  paternité  ou  du  parentagc  feule- 
ment. Et  une  des  principales  caufes  du  mépris 
&  du  mauvais  traitement  qu'ils  fouffrirent  d'abord, 
c'etoit  le  fcrupule  qu'ils  avoient  de  fe  fervir  d'au- 
cuns titres,  qui  n'etoient  point  autorifez  par 
la  Sainte  Ecriture,  &  ne  convenoient  point  aux 
hommes,  &  aux  chofes. 

E  2  n 
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Il  efl:  vrai  que  quelques  perfonnes  qui  aprou- 
voient  leurs  principes  &  leur  pratique  à  divers 
égards,  croioient  néanmoins  que  cette  fingularité 
n'étoit  point  une  affaire  de  Religion,  &  que  c'étoit 
s'arrêter  à  des  minuties  ;  mais  les  ^.akers  qui 
ont  vu  le  fondement  &:  la  fource  de  tous  les  titres 
flàteurs  de  diflindion,  ont  trouvé  que  la  fimplicite 
dfes  termes  etoit  fi  étroitement  liée  avec  la  Reli- 
gion, que  c'etoit  comme  la  pierre  de  touche  par  la- 
quelle ils  pouvoient  juger  du  Chriflianifme  des  au- 
tres hommes,  particulièrement  de  ceux  d'entr'eux 
qui  etoient  fi  choquez  du  language  de  V Ecriture  : 
&  ils  croient  encore  que  la  Simplicité  du  difcours 
&  la  Pureté  de  l'Evangik  font  infeparables  ;  ils 
font  même  perfuadez  que  s'attacher  à  la  Simpli- 
cité du  difcours,  &  éviter  les  titres  de  Supériorité 
St  de  Domination,  font  des  chofes  que  Chrijl  a 
abfolument  enjointes  à  fes  Difciples. 

Et  Sccrate^  tout  Payen  qu'il,  etoit,  connoiffoit 
fi  bien  le  danger  qu'il  y  avoit  à  donner  des  Titres 
faftueux  aux  hommes,  qu'il  dit  à  fes  intimes  Amis 
&  à  fts  Difciples,  que  quand  la  Ville  ou  la  Re- 
publique qu'il  leur  avoit  décrite,  feroic  établie 
dans  le  Monde,  "  les  Magiftrats  dans  leur  plus 
"  haute  élévation  ne  feroient  point  apellez  Seig- 
"-  neurs  ^^  &  Princes  %  mais  Sauveurs  \  &  Sur- 
*':  veillûKs  g.  Et  au  lieu,  dit-il,  que  dans  les.  au- 
''  très  villes,  il  y  en  a  qui  s'apellent  Saus-Gouver- 
«'  neurs  ^  ;  dans  celle-ci  ils  feront  apellez,  Àffociez- 
^^'  Gardiens'.  Et  ceux  qui  feront,  parverAis  à 
_  "  l'Age 

*  Svvdfx,^vrsiç.         ^  SviA,(pv?<,xxai,     Plat,  de  Repub  hb.  5. 
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"  TAge  de  cinquante  Ans  ^',    &  auront  tous  con- 
^^  fervé  une  réputation   fans   tache,  &  fe  feront 
**  diilinguez  par  leurs  aftions,  auffi  bien  que  par 
"  leur  rare  Savoir  &  leur  habileté   dans  toutes 
"  fortes  d'Affaires  ;  venant  à  confidercr  la  fin  & 
'«  le  but  de  leur  Charge,  tacheront  avec  toute 
*'  l'attention  dont  ils   font  capables,  de  fixer  les 
"  yeux  de   l'Ame  fur  celui  qui  éclaire  tous  les^ 
"'  hommes  ;    après  cela  regardant  la  Source   & 
"  rOrigine  de  tout  bien,  ils  le  prendront  pour 
*'  modèle  &  pour'  example,  afin  d'orner,  polir, 
"  &  redlifier  par  là,  non  feulement  chacun  d'eux- 
"  mêmes  feparément,   mais  auiîl  ceux  qui  font 
"  fous  leur  foin  particulier,  &  chaque  membre 
''  de  la  Ville  -,  &  durant  le  refle  de  leur  vie,  em- 
*'  ployant  la  plus  grande  partie  de  leur  tems  à  in- 
"  culquer   les  préceptes  de  la  Philofophie  Mo- 
'^  raie.    Et  quand  leur  tour  viendra  de  fe  charger 
"  du  poids  des  Affaires,  &  du  Gouvernement  de 
*'  la    Ville,  ils  le  feront,    non   pas  comme  une 
«'  chofe  qui  eft  à  defirer,  &  à  rechercher,  mais  qui 
"  eft  d'une  NeceiTité  abfoluë  :    Ayant  ainfi  paffé- 
" .  leur  tems  à  inftruire  les  autres^  &  laiffé  de  fem- 
"  hhhks  Gardiens  de  la  Ville  après  eux,  ils  iront^ 
"  dans  les  liles  des  Bienheureux." 

Et  il  dit  encore,  "  Ceux  qui  marcheront  dans 
"  les  rues  de  cette  Ville,  regarderont  ceux  qu'ils 
*'  rencontreront  comme  leurs  frères,  ou  leur  Soeurs, 
"  ou  quelque  proche  parent  -,  &  il  ne  fauroit  arri- 
ver 

ccvxyKCiÇBov    àvxxX'tvxvTotq    t>9v   t»!?   •^v)(^vi;  ccKrTva,    ti;  ccvra  aTTo- 

j5A^4'aj  To  TFÔia-i  ÇîJç  TTx^Bx^v,  ôic.  Plat,  de  Repub.  iib.  7. 
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"  ver  aucun  bien  ni  aucun  mal  au  moindre  mem- 
*'  bre,  qui  ne  caufe  une  joie  ou  une  douleur  pro- 
'^  portionée  aux  autres,  &  chacun  la  regardera 
''  comme  fi  elle  lui  etoit  arrivée  à  lui-même. 

C'eft  ainfi  que  Socrate  par  les  Rayons  de  cette 
véritable  Lumière  qui  éclaire  tout  homme  qui 
vient  au  monde  ^,  a  fait  la  defcription  &  le  plan  de 
la  Police  &  du  Govemement  d'une  Nation  ou 
d'une  m  Ville  qui  convient  extrêmement  au  Chri- 
Itianifme. 

Et  comme  dit  Jtilîin  Martyr ^  "  Chrifl  la  Pa- 
"  ROLE  "  qui  etoit,  &  qui  eft  en  tous,  &  par  qui 
"  les  Prophètes  ont  parlé,  étant  connu  en  partie  à 
*'.  Socrate^""  il  a  prévu  &  parlé,  quoi  que  non 
pas  fi  clairement  que  les  Prophètes,  de  ce  qui 
devoit  arrriver  fous  le  règne  hc  le  Gouverne- 
ment de   Chrifi  le  Prince  de  Paix,    àont    Vac- 

croijfement 

^  Jean^  i.  9. 

^  y^  f^'^^  fi''^  //(?/^A//  de  croire  que  Socrate  mérite 
Sretre  égalé  ou  comparé  au  ?noindre  des  Prophètes  du  Seig- 
îiiur^  cependant  quiconque  aura  lu  la  defcription  qu'on 
vicîit  de  donner^  trouvera  fans  doute  que  la  Ville  que 
Socrate  avcit  en  vue  reffemhloit  beaucoup  à  celle  ^^^'Ilai'e 
décrit  delà  7nafîîere  fuivante^  Chap.  xxvi.  i.  En  ce  tems- 
là  ce  Cantique-ci  fera  chanté  au  pays  de  Juda.  Nous 
avons  une  Ville  forte  ;  Délivrance  y  feia  mife  pour 
murailles  h  avant-mur.  Ouvrez  les  portes  &  la  Na- 
tion jufte  y  entrera,  celle  qui  garde  loyauté.  C'eft 
une  Délibération  arrêtée,  que  tu  conferveras  la  vraye 
Paix  :  car  on  fe  fie  en  toi.  Fiez  vous  à  l'Eternel 
jufques  à  perpétuité  :  car  c'eft  lui  qui  eft  vrayement 
l'Eternel  h  le  Rocher  des  Siècles. 

yàp  xv  >c^   iriv,  Q    «V  Tra^T*   t'y,  au,)  ^t*  Tfcr   vpo(pr,Tuv    yirîtr^a*. 
AfOl.  2. 
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croijfement  £s?  la  paix  de  fon  Gouvernement  n*dj$' 
ront  point  de  fin'' , 

Or  l'Epoque  ou  le  Commencement  de  fan 
Règne-  peut  fort  bien  ctre  daté  du  jour  de  la  Pen- 
tecôte, lorfque  le  Saint  Efprit  fut  répandu  fur  îou^ 
ceux  qui  s'etoient  aflemblez  à  Jerufak?n  :  car  les 
glorieux  fignes  &:  effets  prédis  par  les  Prophètes 
parurent  vifiblement  dans  la  Vie  &  les  Adions  des 
premiers  Chrétiens.  Il  ne  fe  fit  point  de  mal  ni  dt 
dommage  dans  toute  la  fa'inte  Montagne  ^  de  Dieu. 
On  vit  le  Lion  &  V Agneau  paître  enfemhle^  &  l^en- 
fant  qui  etoit  fevré  mit  fa  main  dans  la  Caverne  du 
Bafilic,  heurs  epées  furent  changées  en  coutres,  £5? 
leurs  lances  en  ferpes  j  la  juftice  &  la  paix  fe  bai- 
fer  ent.  lis  n'etoient  qu'««  Cœur  &  o^'une  Ame, 
&  prenoient  leurs  repas  avec  un  cœur  joyeux  & 
fincere,  &  aucun  d'eux  ne  difoit  que  ce  qu'il  pof- 
fedoit  etoit  à  lui,  car  ils  avoient  tout  en  commun. 

Ce  glorieux  &  charmant  état  de  la  Nature  & 
de  la  Grâce  fubfifta  affez  longtems  parmi  les  Dif- 
ciples  de  Chrifi^  de  forte  qu'on  difoit  comme  par 
une  efpece  de  proverbe,  Voyez  comme  les  Chrétiens 
s'aiment  !  Et  environ  deux  cens  ans  aprez  Ckrifl^ 
les  Chredens  au  rapport  à'Origene,  n'alloient 
point  à  la  guère  &  ne  portoient  point  les  Armes, 
mais  vivoient  feparezdu  reftedu  Monde.  "  Les 
"  Chrétiens^  dit-il,  ne  peuvent  pas  combattre  eu 
"  aller  à  la  guerre^  quoi  (pu' on  les  y  preffe  iâ  qv'on 

"  le 

•  Efa'ie^  ix.  7. 

'  C'eil  à  dire,  la  véritable  Eglife. 
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*'  le  leur  ordonne '^."-Qe.^tnàzxit  ils  font  plus 
*'  utiles  à  leur  patrie  que  les  autres,  parce  qu'ils 
"  donnent  de  bonnes  inftruclions  au  peuple,  & 
**  aprennent  à  leur  Concitoyens  à  fervir  Dieu  avec 
"  fincerité  &  pieté,  rendant  ceux  qui  ont  bien 
"  vécu  dans  ces  petites  Villes,  capables  d'aller 
*'  dans  une  Ville  Celefte.  E  t  quoi  que  Celfe  nous 
"  exhorte  de  nous  charger  du  Gouvernement  de 
*'  notre  Patrie,  lorfque  la  Confervation  des  Loix 
*'  &  de  la  Religion  nous  y  apelle,  cependant  nous 
*'  qui  favonsque  dans  chaque  ville  il  y  a  une  So- 
*'  cieté  formée  par  la  Parole  de  Dieu,  exhor- 
"  tons  ceux  qui  fe  diftinguent  par  la  pureté  de 
"  leurs  mœurs  &  de  leurs  fentimens,  de  fe  char- 
"  ger  du  Gouvernem.ent  des  Eglifes  ;  &  ne  rece- 
"  vons  pas  ceux  qui  aiment  à  dominer,  mais  ceux 
*'  qui  par  modeftie  fe  font  une  peine  d'exercer  une 
"  Charge  fi  importante.  Ceux  donc  qui  gouver- 
"  nent  bien  parmi  nous  y  font  forcez,  &  celui  qui 
"  les  force  c'cfc  le  grand  Roi,  que  nous  croyons 
*'  erre  le  Ris  de  Dieu,  Dieu  la  Parole.  Et 
"  ceux  qui  feus  rAfliftance  de  Dieu,  gouvernent 
*'  bien  dans  la  Société,  c'eft  à  dire,  dans  les  Eglifes, 
"  ils  gouvernent  félon  les  Loix  &  les  Commande- 
"  mens  de  Dieu  -,  cependant  ils  ne  méprifent  pas 
*'  les  Loix  de  leur  Patrie,  ni  ne  refufent  point 
*'  quand  ils  en  font  requis,  d'afliiler  aux  devoirs 
*'  communs  &  necenaires  de  la  Société.  Mais 
"  leur  but  &  leur  foin  principal  c'eft  de  fe  tenir  & 
"  fe  conferver  eux-mêmes  dans  un  état  propre  à 

"  s'aquiter 

^  Oy  cvrçcc\ivôi/,i^a.  /xev  avru  xàiv  iTtt'yri  <rvrf*]«fo/iA«6a  ^« 
VTTo  àvm,  'i^iot  rça.ro'jrihv  ivc-i^iiotç  ct/,^faTtf»7«ç,  &C.  Origett 
contra  Celfum,  lib.  8.  pag.  427.  / 
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"  s'aquiter  du  fervice  plus  divin  &  plus  lieceflâîre 
"  des  Eglifes  de  Dieu  pour  Je  Salut  des  hommes. 
*'  Ainfi  par  contrainte  &  par  devoir  ils  entrent  en 
**  Charge,  s'efForçant  d'engager  ceux  qui  font 
*'  plus  particulièrement  l'Objet  de  leurs  foins  à 
**  cheminer  journellement  dans  la  Sainteté  ;  &  à 
"  l'égard  de  ceux  de  dehors  ils  les  exhortent  à 
*'  être  religieux  tant  en  avions  qu'en  paroles.  De 
**  cette  manière  ils  fervent  Dieu,  &  par  leurs  in- 
*'  ftru6tions  ils  engagent  autant  de  perfonnes 
•'  qu'ils  peuvent  à  fe  joindre  à  la  Parole  &  à  la 
*'  Loi  de  Dieu,  &  ainfi  ne  deviennent  qu'un 
"  avec  Dieu  en  toutes  chofes,  étant  unis  par  le 
"  pouvoir  du  Fils  de  Dieu,  la  Parole,  la  Sa- 
*'  gefîe,  la  Vérité,  &lajuitice;  de  forte  que  du- 
"  rant  tout  le  cours  de  leur  vie,  toutes  leurs  ac- 
"  tions  font  conformes  à  la  volonté  de  Dieu.'* 

Voila,  mon  Ami,  le  portrait  qu^Origene  a  fait 
des  Chrétiens  de  fon  tem.s,  compare-le  avec  la 
Doétrine  &  la  Difcipline  de  ces  gens  fi  meprifez 
qu'on  apelle  ^akers  ;  &  après  cela  dis- moi  li  le 
^akerifme  eft  autre  chofe  qu'un  nouveau  Sobri- 
quet donné  à  l'Ancien  Chriflianifme  ;  ou  fi  George 
Fo>i  a.  fait  autre  chofe  que  renouveller  ce  Pian  de 
vie  fi  long-tems  perdu  &  oublié,  qui  nous  a  été 
donné  par  Chriil  &:  par  fes  Apôtres. 

L'Acclamation  &  le  Cri  de  joie  del*Armée  Ce- 
lefle  à  la  naiiTance  de  Chrift  etoit,  '  Gloire  à  Dieu 
au  plus  haut  des  CiexXy     à?  Paix  fur  la  terre  aux 

F  hommes 

'  Luc  îi.  13» 
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hommes  chéris  de  Dieu,  Le  but  de  la  venue  de 
Chrift  dans  le  Monde  étoit  donc,  d*y  introduire" 
une  paix,  un  amour,  &  une  concorde  univerielle. 
Mais  malheureufement  la  dépravation  des  Chrétiens* 
depuis  plufieurs  Siècles,  les  Difcordes,  les  diflen- 
fions,  les  MafTacres,  les  Guerres,  les  préparatifs 
de  Guerre  continuels  dans  les  pays  où  Ton  fait  pro- 
feflîon  du  Chrijiianifme^  femblent  avoir  bani  & 
prefque  effacé  de  Tefprit  des  hommes,  les  idées 
mêmes  de  T  Amour,  de  la  Joie,  &  de  la  Paix,  qui 
font  les  véritables  fruits  &  les  effets  du  Chri- 
ftianifme.  Les  Chrétiens,  dis-je,  ont  tellement 
dégénéré  &  perdu  leur  premier  Amour,  qu'ils 
font  prêts  à  haïr  &  meprifer  ceux  qui  marchent  fur 
les  traces  des  premiers  Chrétiens,  &  qui  par  une 
innocente  vie  &  converfation  tachent  de  ramener 
parmi  les  hommes  l'heureux  Etat  à^Jmour  &  de 
Paix  qui  regnoit  autrefois  parmi  eux  :  &  c'eft  en- 
core beaucoup  fi  quelques  uns  qui  s'apellent  Vicaires 
de  Chrift,  &  Evêques  &  Curez  des  Ames,  ne  les  re- 
preientent  pas  comme  une  efpece  d^Enthoufiaftes^ 
f^ns  civilité  &  fans  politeffe,  qui  n'honorent  ni  ne 
rcfpeflent  leurs  Supérieurs.  Ces  gens-là  parleurs 
harangues  pleines  d'inveftives,  &  par  leurs  décla- 
mations, font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  dimi- 
nuer la  réputation  &  l'utilité  des  ^akers,  dans 
l'cfprit  &  dans  l'eilime  des  Princes  &  de  ceux  qui 
gouvernent;  comme  Celfe  faifoit  autrefois  à  l'égard 
des  Chrétiens,  parce  qu'ils  refufoient  de  porter  les 
Armes  &  de  combattre  pour  l'Etat  -,  quoi  qu'il 
n'y  ait  point  d'Etat  qui  puiffe  être  fi  heureux  &  fi 
affuré  que  celui  dont  les  peuples  font  ou  de  verita^ 
blés  Chrétiens,  ou  de  véritables  ^ahrs. 

3  Mais 
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Mais  qu'un  ctat  de  Paixuniverfelle  fur  la  terre^ 
prédit  par  les  Prophètes  &  conforme  aux  préceptes 
de  Chriji  &  de  fcs  Apôtres,  paroilTe  tant  qu'on 
voudra  fanatique  &  peu  vrai-femblable  aux  Chré- 
tiens de  nos  jours  ;  il  ne  peut  pas  leur  paroitre 
plus  fanatique  ni  moins  vrai-femblable,  que  de 
voir  des  Chrétiens  aller  à  la  Guerre,  &  combattre 
jcs  uns  contre  les  autres,  auroit  paru  à  quelques 
Anciens  '.  Que  les  Chrétiens  donc  d'ici  &  d'ail- 
leurs, qui  ne  le  font  que  de  Nom,  fe  vantent  tant 
qu'ils  voudront  de  leurs  Traditions^  de  leurs  Sym- 
boles^ &  de  leurs  Confsjfions  de  Foi  Orthodoxes  \ 
leur  conduite  ne  fait  voir  que  trop  clairement  qu'ils 
ignorent  le  grand  but  &  le  grand  deffein  de 
l'Evangile,  qui  abolit  les  Cérémonies  de  la  Loi, 
mais  accomplit  les  prédirions  des  Prophètes.  Il 
femble  même  qu'à  l'égard  de  ce  grand  Article 
d'une  Faix  Univerfdle  fur  la  terre,  ils  ayent  moins 
F  2  de 

•  Licebit  in  Gladio  converfari.  Domino  pronun- 
ciante,  Gladio  periturum,  qui  Gladio  fuerit  ulus  ?  Et 
prcelio  operabitur  filius  pacis,  cui  nec  îitigare  conve- 
niet  ?  Et  vincula  &  carcerem  &  tormenta  &  fuppîicia 
adminiftrabit,  nec  fuarum  ultor  injuriarum  ?  Tertul.  de 
Corona. 

Sur  (es  parolts  ^  quelques  autres^  le  /avant  Rigault 
remarque  que  Tertullien  condamne  la  Guerre  iif  Vufagt 
du  Glaive  ;  Chriftianis  omnibus  ubique  Militiam  inter- 
dicit  Audlor.  Et  Beat  us  Rhenanus  obfervs^  que  Ter- 
tullien n' aurait  fans  doute  jamais  cru^  que  les  Chrétiens 
fe  feroient  un  jour  la  Guerre  les  uns  aux  autres.  Voici 
fes propres  paroles  :  Qui  non  permittit  ut  Chriftianus  Eth- 
nico  belligérant!,  an  permiiTum  eft  ut  Chriininus 
Chriftiano,  Chriftianos,  hoceft  fratresperfecuturo,  fi 
Militem  adjungat  ?  haud  dubie  nunquam  credidit  fu- 
turum  Tertullianusy  ut  Chriftiani  mutuis  armis  concur- 
x^rent. 
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de  foi  que  les  Juifs  d'à  prefcnt  -,  car  ceux-ci 
croyent  que  quand  le  MefTie  viendra,  il  ri  y  aura 
plus  de  guerre^  mais  une  paix  perpétuelle  dans  tout 
le  Monde  \ 

Et  ce  qui  augmente  encore  l'opprobre  &  la  con- 
dcmnation  des  Chrétiens,  Socrate,  privé  des  lu- 
mières &  du  fecours  des  Saintes  Ecritures,  étoit  fi 
éloigné  de  douter  qu'il  pût  y  avoir  dans  le  Monde 
un  état  auiTi  heureux  que  celui  qu'on  vient  de 
marquer,  qu'il  donne  des  raifons  de  refperer  ;  & 
dit  à  quelques  uns  de  fes  Amis  qu'il  y  en  avoit  un 
^'  excellent  Modèle  dans  le  Ciel,  qui  pouvoit  être 
*'  v^  de  ceux  qui  le  fouhait oient  -,  ^  qu"" après  cela 
**  ils  pourvoient  y  habiter  s'ils  vouloient.^*  Et  un 
*'  de  ceux  qui  etoient  prefents,  charmé  de  la  belle 
"  defcription  que  Socrate  avort  faite  de  fa  Ville  & 
"  de  fon  Gouvernement,  lui  ayant  demande  s'il 
*-'  etoit  pofTible  qu'un  tel  Etat  ou  une  telle  Ville 
*'  exiflât  fur  la  terre  ;  Socrate  lui  dit,  "  qu'il  ne 
*'  manquoit  que  trois  chofes  pour  lui  donner  l'être 
*'  &  même  qu'une  fuffiroit  :"  &  cette  même  per- 
fonne  ayant  fouhaité  ardemment  de  favoir  ce  que 

ce 

*  îta  ut  non  ultra  bellum,    fed  pax  perpétua  ad 

fines  terr£  :  Cejî  ce  que  le  Juif  dit  à  Limbonh  dans 
la  difpute  qu'ils  eurent  touchant  la  Vérité  de  la  Religion 
Chrétienne.  Voyez  Limborch  dam  l'Arnica  Collatio 
cumerudito  Judaso,  p.  13.  Et  lijez  le  pajjage  entier  y 
qui  fuffit  pour  faire  rougir  quelques  Chrétiens.  O  l  ccm- 
ment  paroitront  devant  le  Tribunal  de  Chrift,  ceux  qui 
prennent  les  litres  de  Catholiques  ^  de  Tres-Chretiens, 
iîj  qui  au  lieu  de  changer  leurs  épées  en  c outres,  àf  de  prO" 
curer  la  Paix,  font  faire  un  plus  grand  nombre  de  ces  fu^ 
nèfles  ïnflrumens  pour  détruire  la  Vie  des  hommes  f 

"  'Ey  Ov^avu    "eux;   irœçjoi^ny^cc   ct]/dx£iroci  rùi   Bof^vc/xîyw    ôfS», 

1^  oDu-.Ti,  iccvTov  KaroiKi^tiv.    Fht.  de  Repub.  lib.  9. 
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<:e  pouvoit  être,  Socrate  s'exprima  d'une  manière 
également  fublime  &  majeftueufe  à  peu  près  en  ces 
termes  :  "  Qiiand  la  puiiTance  &  la  fagefTe  s'uni- 
♦'  ront  ;  quand  les  Gouverneurs  &  les  Magiflrats 
*«  auront  refprit  fortement  porté  &  tourné  vers 
*'  Dieu,  &  que  rien  n'aura  autant  de  pouvoir  fur 
**  eux  que  la  Vérité  -,  alors,  &  non  pas  plutôt, 
*'  on  verra  fur  la  terre  la  Ville  dont  j'ai  parlé." 

Ciceron  qui  vivoit  environ  quarante  ans  avant 
le  venue  de  Chrift^  fe  reprefentoit  aufîi  d'une  ma- 
nière claire  &  diftinde  la  félicité  d'un  Etat  &  d'un 
Gouvernement  tel  que  celiri-là,  &■  il  l'a  décrit  de 
la  manière  fuivante  ^  :  "  Qu'y  a-t-il  je  ne  dis  pas 
"  feulement  dans  l'homme,  mais  même  dans  le 
"  Ciel  &  fur  la  terre  de  plus  divin  que  la  raifon^ 
"  qui  étant  meure  &  perfe(5lionée  eft  fort  bien 

"  apelléc 

^  Oiiideft  autem,  non  dicam  in  homine,  fed  omni 
cœlo  atque  terra,  rationedivinius  ?  quse  cum  adolevit 
atque  perfeda  eft,  nominatur  rite  fapientia.  Eft  igitur, 
quoniam  nihil  eft  ratione  melius,  eaque  &  in  homine  & 
in  Deo,  prima  homini  cum  Deo  rationis  Societas.  In- 
ter  quos  autem  ratio,  inter  eofdem  etiam  reda  ratio 
communis  eft.  Qiise  cum  fit  Lex,  lege  quoque  confo- 
ciati  homines  cum  Diis  putandi  fumus.  Inter  quos 
porro  eft  communio  legis,  inter  eos  communio  juris 
eft.  Quibus  autem  hsec  iunt  inter  eos  communia,  & 
civitatis  ejufdem  habendi  funt.  Si  verô  iifdem  impe- 
riis,  &  poteftatibus  parent,  multo  etiam  magis  parent 
autem  huic  Cœlefti  Defcriptioni,  mentique  Divinae, 
&  prsepotenti  Deo  ;  ut  jam  univerfus  hic  mundus  una 
civitas  communis  Décru  m  atque  hominum  exifti- 
manda  fit,  &  quod  in  civitatibus  ratione  quâdam,  de 
qui  dicetur  idoneo  loco,  agnationibus  familiarum  dif- 
tinguuntur  Status,  id  in  rcrum  Naturâ  tanto  eft  magni- 
ficentius  tantoque  prseclarius,  ut  homines  Deorum  ag- 
aatione  h  gcnte  teneantur.     Ciccrc  de  Lçgibus,  lib  i . 
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^'  apelîee  Sagejfe  ?  Il  y  a  donc  puifque  rien  u'eft 
*'  meilleur  que  la  raifon,  &  qu'elle  eft  dans 
^'  l*homme  aufTi  bien  qu'en  Dieu,  la  plus  étroite 
"  Société  entre  l'homme  &  Dieu  ;  -3c  ceux  entre 
*'  lefquels  il  y  a  une  Société  formée  par  la  raifon. 
*'  la  droite  raifon  y  eft  aufîi  commune,  &  comme 
**  elle  efl  une  Loîy  les  hommes  font  affociez  avec 
*'  Dieu  par  la  Loi  ;  &  ceux  entre  lefquelîes  il  y  a 
*'  une  même  Loi,  il  y  a  aufîî  un  même  Droi^  ; 
*'  &  ceux  qui  ont  ces  chofes  en  commun,  doivent 
*'-  être  cenfés  Citoyens  d'une  même  Fille-,  Ci  donc 
"  ils  ol>eïirent  au  même  Gouvernement  &  aux 
"  mêmes  puifîances,  il  faut  aufli  qu'ils  obeïfTent 
"  à  cette  Befcription  Celefte^  ùf  cet  Efprit  di- 
'*  viîty  &  au  Bieu  Tout-puiffant.  De  forte  que  le 
''  Monde  peut  être  regardé  comme  une  Fille 
''  Commune  à  Dieu  &  à  l'homme  ;  &  quoi  que 
''  dans  nos  Villes  nous  foyons  prefentement  di- 
^'  Itinguez  pour  certaines  raifons  en  familles  &.en 
"  parentez,  l'Etat  de  la  Nature  fera  d'autant  plu$ 
''  noble  &  plus  relevé,  que  les  hommes  y  feront 
*'  regardez  comme  les  parens  &  le  Peuple  de 
*'  Dieu." 

A  cette  noble  &  fublime  idée  de  Société  &  de 
Gouvernem^ent  conçue  par  Ciceroru  il  ne  fera  peut- 
être  pas  hors  de  propos  d'y  joindre  celle  du  fa- 
meux Archevêque  de  Camhray^  qui  lui  refiemblc 
beaucoup  ^  "  Dieu,  dit-il,  a  mis  les  hommes  en- 
*'  femble  dans  une  Société  où  ils  doivent  s'aimer, 
*'  &  s'entre-fecourir  comme  les  enfans  d'une 
"  même  famille,  qui  ont  un  père  commun. 
"  Chaque  Nation  n'eft  qu'une  branche  de  cette 

«  famille 
'"  Lstirci  fur  h  Rsligouy  p.  196,  Edlt.  de  Paris, 
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*«  famille  nombreufc,  qui  eft  répandue  fur  la  face 
"  de  toute  la  terre.  L'Amour  de  ce  Père  com-' 
"  mun  doit  être  fenfible,  manifefle,  &  inviola- 
"  biement  régnant  dans  toute  cette  Société  de  ces 
"  enfans  bien-aimez.  Chacun  d'eux  ne  doitja- 
"  mais  manquer  de  dire  à  ceux  qui  naiiïent  de  lui: 
"  Connoiffez  le  Seigneur  qui  eji  votre  Père,  Ces 
«  enfans  de  Dieu  doivent  publier  fes  bienfaits, 
"  chanter  fes  louanges,  l'annoncer  à  ceux  qui  Tig- 
"  norent,  en  rapeller  le  fouvenir  à  ceux  qui  l'ou- 
"  blient.  Ils  ne  font  fur  la  terre  que  pour  con- 
**  noître  fa  pcrfeâ:ion,  &  accomplir  fa  volonté  ; 
"  que  pour  fe  communiquer  les  uns  aux  autres 
"  cette  Science,  &  cet  Amour  Celeftc." 

Dans  la  Defcription  que  ces  deux  grands  hom- 
mes font  d'une  Société  &  d'un  Gouvernement,  tu 
as  pu  voir,  mon  Ami,  la  véritable  politique  des 
^lakers^  &  l'abrégé  ou  le  précis  de  ce  que  George 
Fox  leur  a  enfeigné  :  Car  la  Société  des  ^akers 
eft  uniquement  fondée  fur  leur  Obeï (Tance  à  la  Lu- 
mière de  Cbrijl  dans  leurs  Confciences  -,  ce  qui 
dans  le  Style  de  Ciceron^  eft  le  grand  lien  de  la 
parenté,  &  le  nœud  de  la  Société  entre  Dieu  & 
THomme  :  C'eft  auffi  le  principe  de  l'ObeiiTance 
de  l'homme  à  Dieu  &  de  fes  tendres  égards  pour 
le  bien  &  l'avantage  des  autres  hommes.  C'eft  la 
Règle  immuable  de  toute  juftice,  de  tout  bien,  & 
de  tout  honneur  ;  &  comme  le  remarque  Morahin 
dans  fa  Préface  fur  le  Traité  des  Loix  de  Ciceron^ 
c'eft  "  une  Lumière  commune  à  tous  les  hommes 
**  gui  éclaire  la  raifort  du  Sage,  ^  qui  lui  découvre 
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•'  les  traces  des  Vertus  qui  font  rbonnSte  homme  (à 
**  le  bon  Citoyen  y 

C'efl  cette  Lumière  par  laquelle  à  mefure  que 
jes  hommes  marchent  en  elle,  ils  voyent  plus 
de  lumière  :  c'eft  le  fentier  de  l'homme  jufte  qui 
reluit  de  plus  en  plus  vers  le  jour  parfait  :  Les 
Nations  de  ceux  qui  font  fauves  y  chemineront^  :  Les 
Gentils  marcheront  à  la  faveur  de  cette  Lumière^ 
&  les  Rois  à  la  fplendeur  de  fon  lever  *.  C'eft  la 
Parole  qui  etoit  au  commencement  avec  Dieu  iâ 
qui  etoit  Dieu^:  C'efl  la  Sagesse  par  laquelle  les 
Rois  régnent  y  fc?  les  Princes  ordonnent  ce  qui  eft 
Jufte^, 

Plutarque^  le  grand  Plutarque^  quoique  Payen, 
favoic  fort  bien  fes  préceptes  -,  &  cependant 
quelques  uns  qui  s'apellent  Chrétiens  les  ignorent 
éc  nient  l'efficace  &  la  fuffifance  de  ce  qu'elle  en- 
feigne  :  "  Il  y  avoit,  dit  Plutarque,  un  Roi  de 
•'  Perfe,  qui  avoit  coutume  de  faire  venir  tous  les 
*'  matins  dans  fa  chambre  un  de  fes  domeftiques, 
*'  qui  lui  difoit,  Leve-toi,  6  Roi^  là  aye  foin  des 
*'  chofes  que  Meforomafdes  t*a  confiées  :  mais  un 
*^  Prince  fage  &  bien  inflruit  a  au  dedans  de  lui- 
<'  même  une  Voiv:^  qui  l'apelle  continuellement, 
♦'  &  lui  ordonne  de  faire  fon  devoir  S" 

Or 

y  Rev.  xxi.  24.  *  IfaïeXx,  3.  »  Jean'u  i. 

*  Prov.  viii.  15. 

*^  O  fA.i)iyxpVsfauy  Bxai^tvç  Ivd  ruv  KurevvxTut  ei'^sTTfoç  TaroTS- 
rocyfjiiioVf  wVé  ÏuBev  tlcnovTac  ?\tyttv  Trpoq  olvrov.   Avaroi.  u  hotaihiVy  iù 

0(  TFtTTXt^lVfJLtyCV  )ù  CTiÇ'ÇOVOti'VTOÇ  "Af^OUTOÇy  t^TOÇ  t^^  0  T8T0  Ç^Eyyit' 

^ivo<;  ae»  t^  ira,ia,Kihîxio^iioç.    Piut,  ad   Phncipeiu  Iiido(^un3. 
Page  780» 
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Or  c'eft  là  la  Voix  qui  inftruifit  notre  Ami 
Guillaume  Penn,  lorfqu'il  forma  le  Plan  &  pofa  le 
Fondement  de  fon  Gouvernement  en  Penfihanie  ; 
&  c'eft  la  même  Voix  qu'il  recommande,  &  qu'il 
exhorte  toujours  fes  enfans  d'écouter,  &  d'obeïr. 

Dans  un  petit  Traité  intitulé,  Les  Fruits  de 
r Amour  d'un  Père,  qu'il  a  lailîe  Manufcrit,  pour 
l*inftruâ:ion  de  fes  enfans,  il  leur  parle  ainfi  : 
**  Je  commencerai  par  ce  qui  eft  le  commence- 
**  ment  de  toute  véritable  SagefTe  &  de  toute  ve- 
*'  ritable  Félicité,  la  Crainte  de  Dieu  :  Mes  En- 
"  fans,  craignez  Dieu,  je  veux  dire  ayez  l'efpric 
**  pénétré  d'une  fainte  Crainte  pour  éviter  le  mal, 
*'  &  d'une  vive  attention  pour  faire  le  bien.  La 
*'  mefure  &  la  règle  de  ce  devoir  c'eft  la  Lumière 
*'  de  Chrift  qui  eft  dans  vos  Confciences,  par  la- 
**  quelle  vous  pourrez  voit  clairement  fi  vos 
"  Aillions,  &  même  vos  paroles  &  vos  penfées, 
"  font  l'ouvrage  de  Dieu  ou  non,  (car  elles  font 
"  des  A6les  de  l'Efprit,  &  c'eft  pour  elles  que 
*'  vous  ferez  jugez  :)  Je  dis  que  par  la  divine 
«'  Lumière  de  Chrift  qui  eft  dans  vos  Confciences, 
*'  vous  pouvez  faire  paflei-  vos  penfées,  vos  pa- 
*'  roîes,  &  vos  adUons  en  jugement  dans  vous- 
**  mêmes,  &  avoir  un  fentiment  droit,  véritable, 
"  folide,  &  fur  de  votre  devoir,  envers  Dieu  &  en- 
**  vers  les  hommes.  Et  quand  vous  obeïrez  à 
**  cette  bienheureufe  Lumière  dans  fes  Saintes 
**  Convictions,  elle  vous  tirera  des  voies  &  des 
^  œuvras  tene^rçufes  &  corrompues  du  Monde, 
G  '*  ^ 
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«'  &  vous  amènera  à  la  Voye  &  à  la  Vie  de 
"  Chrift. ■ 

''  O  mes  Chers  Enfans,  c'eft  ici  la  perle  de 
*'  grand  prix  ;  donnez  tout  ce  que  vous  avez  pou? 
•'  l'obtenir,  &  ne  vous  en  défaites  jamais  quand 
*'  vous  devriez  gagner  tout  le  monde.  C*cft  ie 
"  levain  de  l'Evangile  pour  vous  faire  lever,  c'eft 
"  à  dire,  fana: i fier  &  préparer  le  corps,  Tame  ^ 
*'  Tefprit,  au  fervice  de  Dieu  votre  Père  cekfte, 
"  &  à  votre  propre  &  durable  Confolation.  C'eft, 
'*  dis-je,  la  Semence  divine  &  incorruptible  du 
"  Royaume,  duquel  font  nés  tous  ceux  qui  font 
''  véritablement  régénérez  hommes  &  femmes, 
"  Chrétiens  formez  par  Chrift  lui-même.  Rece- 
"  vez-le  dans  vos  cœurs,  donnez-  y  une  place  ; 
"  laiffez  lui  prendre  en  vous  de  profondes  racines, 
"  &  vous  fru6lifierez  à  Dieu  en  toute  bonne  pa* 
"  rôle  &  toute  bonne  œuvre. 

"  J'ai  cru  devoir  parler  ici  le  langage  de  TEcri- 
**  ture,  qui  eft  celui  du  Saint  Efprit,  l'Efprit  de 
*'  Vérité  &  de  Sagefte,  qui  n*a  befoin  d'aucun 
"  art  ni  d'aucune  inftru£lion  humaine  pour  parler 
"  &  pour  s'exprimer  convenablement  à  PEntende- 
*'  ment  de  l'homme  -,  mais  cependant  ce  Divin 
"  Principe  la  Parole  Eternelle,  par  la- 
"  quelle  j'ai  commencé  de  m'adrefler  à  vous,  de 
"  qui  eft  cette  Lumière^  cet  Efprit^  cette  Gracé 
•*  &  cette  Vérité i  que  je  vous  ai  exhortez  de 
^  fuivre  dans  toutes  lès  faintes  manifeftations   çri 

"  vous- 

*  lean  i.  3. 
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vous-mêmes,  par  ^  laquelle  toutes  chofej  ont  êd 
faites  au  commencement ^  &  les  Jiommes  ont  été 
illuminez  à  falut,  eft  la  grande  lumière  de 
Pythagore^  &  le  Sel /ie  Siècles  :  rEfprit  divia 
â.'  Afiûxagoras  :  le  bon  Génie  de  S  ocrât  e  :  le 
Principe  non-engendré  &  Auteur  de  toute  Lu- 
mière de  Timée:  Dieu  dans  l'homme  à^  Hier  on  : 
le  principe  de  la  Verirc  éternel,  inefable  &  par- 
fait de  Platon  :  l'Auteur  &  Père  de  tout  de 
Zenon  :  &  Ja  racine  de  l'Ame  de  Plofin  :  c'eft 
ainfi  qu'ils  ont  nommé  la  Parole  Eter- 
nelle, &  pour  marquer  fa  manifeilation  dans 
l'homme  ils  ne  m^nquoient  pas  de  Termes  fîg- 
nificatifs. 

^'  Un  IHeu  domeflique,  ou  un  Dieu  intérieur 
félon  Hierojty  Pytbagore,  Epi5fete  &  Seneque. 
"  Un  Génie,  un  Ange,  ou  un  Guide,  félon  So- 
*'  crate  &  ^ir/iêe.  La  Lumière  &  l'Efprit  de 
**  Dieu,  félon  Platon.  Le  Principe  Divin  dans 
"  l'homme,  dit  Plotin,  La  Puiflance  &  la  Rai- 
"  fon  divine,  l^irfaillible  &  immortelle  Loi  dans 
**  l'efprit  des  hommes,  dit  Philon.  Et  la  Loi  & 
*'  la  Règle  vivante  de  l'efprit,  le  Guide  intérieur 
^*  de  Tame,  &  le  fondement  éternel  de  la  Ver- 
"  tu,  dit  Plut  arque.  Voila  quelques-uns  de  ces 
**  Gentils  vertueux  louez  par  F  Apôtre,  en  ce  que 
*'  n'ayant  point  reçu  la  Loi  comme  les  Juifs^  avec 
*'  ces  fecours  &  ces  avantages,  faifant  néanmoins 
*'  naturellement  les  chofes  contenues  dans  la  Loi, 
^*  devinrent  une  Loi  à  eux-mêmes."  Rom,  ii. 

G  2  CeS: 
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C'eft  ainfi,  mon  Ami,  que  Guillaume  Penn  a 
décrit  &  expofé  dans  VJvis  à  fes  Enfans  le  Prin- 
cipe par  lequel  les  ^akcrs  font  profeflion  d'être 
conduits  &  guidez  -,  à  quoi  permets-moi  d'ajou- 
ter, fi  cela  n'cft  pas  defagreable,  que  ce  Principef 
c'eft  la  Parole  ([ui  eft  tout  proche  de  nous^  dans 
la  bouche  £5?  dans  le  cœur  %  à  laquelle  Mo'tfe  ten- 
Voyoit  les  tnhm  à* Ifrael  \  &  c'eft  Christ  la 
Parole  de  la  foi  ^  que  l'Apotre  prechoit  %  c'eft 
aufll  la  Lampe  du  Seigneur  qui  découvre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fecret  dans  le  fond  du  cœur  ^, 
^^'Ceft  cette  *'  Lumière   celefte  qui  aux  eprits 

«  juftes 

^  Deut.  XXX.  II.        *  Rom.  x.  6.        ^  Prov.  xx.  27. 

^  Et  illud  cœlefte  Lumen,  quod  fanis  mentibus  mul- 
fo  clarius  foie  eft,  quam  hic,  quem  carne  mortali  vide- 
mus,  fie  reget,  fie  gubernabit,  ut  ad  fummum  fapien- 
tise  virtutifque  portum  fine  uUo  errore  perducat.  Suf- 
cipienda  igitur  Dei  lex  eft,  quae  nos  ad  hoc  iter  dirigat, 
illa  fanéla,  illa  cœleftis,  quam  Marcus  Tullius  in  Libro 
de  Republ.  tertio,  pêne  divinâ  voce  depinxit  ;  cujus 
ego,  ne  plura  dicerem,  verba  fubjeci.  Eft  quidem  ve- 
ra  kx,  recfla  ratio,  naturae  congruens,  diffufa  in  om- 
nes,  conftans,  fempiterna;  quae  vocet  adofficium,jU' 
bendo  ;  vetando,  à  fraude  deterreat  :  quce  tamen  ne  - 
que  probos  fruftra  jubet  aut  vetat,  nec  improbos  ju- 
bendo  aut  vetando  movet.  Huic  legi  nec  abrogari  fas 
eft  5  neque  derogari  ex  hac  aliquid  licet,  neque  tota 
abrogari  poteft.  Nec  vero  aut  por  Senatum,  aut  per 
populum  folvi  hac  lege  poiTumus.  Neque  eft  quseren- 
dus  explanatcr  aut  interpres  ejus  alius.  Nec  crit  alia 
lex  Romae,  alia  Athenis,  aha  nunc,  alia  pofthac  ;  fed 
&  omnes  gentes,  &  omni  tempore,  unalex,  &  fempi- 
terna, U  immutabiiis  continebit  ;  unufque  erit  com- 
munis  cuafi  magifter  h  imperator  omnium  Deus  ;  ille 
legis  hujus  inventer,  difceptator,  lator  ;  çui  qui  non 
parebît,  ipfc  fe  fugiet,  ac  naturîvm  hominis  afpernabi-. 

|;uri 
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juflôs  eft  plus  éclatante  que  le  Soleil  que  nous 
regardons  avec  nos  yeux  mortels  ;  c'eft,  dit 
La5fance^  cette  Loi  fainte,  cette  Loi  celefte 
que  Ciceron  a  décrite  comme  par  une  inipiration 
divine  ;  il  eft  certain,  dit-il,  qu'il  y  a  une 
Loi  veritahky  qui  eft  la  droite  Raifon  répandue 
dans  tous  les  hommes,  conftante  &  éternelle. 
Elle  nous  apelle  à  notre  devoir  par  fes  Com- 
mandemens,  &  nous  détourne  du  mal  par  fes 
défenfes.  Le  Sénat  ni  le  Peuple  ne  fçauroient 
en  dilpenfer,  elle  n'a  befoin  d'autre  interprète 
que  nôtre  propre  confcience  -,  elle  n'eft  point 
autre  à  Rome^  &  autre  à  Athènes^  autre  au- 
jourdhui  &  autre  demain  :  feule,  éternelle  &  in- 
variable, elle  obligera  toutes  les  Nations  en  tout 
tems,  en  tout  lieu,  '^^arce  que  Dieu  qui  en  eft 
l'Auteur  &  l'Interprète,  fera  toujours  feul  & 
Souverain  maître  de  tous  les  Hommes.  Qui- 
conque la  violera,  renoncera  à  fa  propre  nature, 
fe  dépouillera  de  l'humanité,  &  fera  pour  cela 
feul  rigoureufement  puni  de  fà  défobeïffancc, 
quand  il  éviteroit  d'ailleurs  tout  ce  qu'on  apelle 
ordinairement  fupplice."  C'eft  ici  fuivant  la 
defcription  de  l' Apôtre,  la  Parole  de  Bieu  vi- 
vante (^  efficace,  qui  perce  plus  qu'une  êpêe  à  deux 
trenchans  \  elle  entre  ù^  pénètre  jufques  dans  les  re- 
plis  de  rame  àj  de  refprît^  jufques  dans  Us  join- 
tures y  dans  les  moelles  ;  £s?  elle  démêle  les  pen* 
fées,  àf  les  mouvemens du  cœur.     Heb.  iv.  12. 

Enfin^ 

tur  ;   hoc  ipfo  luet  maximas  pœnas,  etiamfî  cetert 

■fupplîcia,  quse  putantur,  effugerit.  Lautantii  de  ver» 
Cultu,  Lib.  6.  Cap.  8.  Vide  etiam  ^heohgia  vere 
Chrifiian^  Apohg'ia  à  Roherto  Barclaïo  Scoto-Britsnno, 
ThèfisQuinta  &  Sexta,  §.  xxvri. 
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Enfin,  c'efl  aufll  k  Maître  intérieur  de  AlalU- 
branche  S  &  le  Pur  Amour  de  Fenehn  ^,  C'eft 
encore  la  Viande  fpirituelle,  &  le  Breuvage  Jpi- 
rituel  que  le  grand  Apôtre  Paul  ne  vouloit  pas  que 
les  Juifs  de  Corinthe  eufient  ignoré:  Mes  Freres 
dit- il.  Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez  que  nos 
pères  ont  tous  été  fous  la  nuée^  qu'ails  ont  tous  pajfé 
la  mer  y  &?  qu*ils  ont  tous  été  bat  if  es  en  Moife^ 
dans  la  nuée  i^  dans  la  mer  -,  iâ  qu'ils  mt  tous 
mangé  la  même  viande  fpirituelle  \  àf  qu*ils  ont 
totis  bû  du  même  breuvage  fpiritudl  -,  car  ils  bu- 
njoient  de  /'Ea  u  du  rocher  fpirituel  qui  les  fuivoit^ 

*  //  ne  faut  pas  s'imaginer  que  St.  Augtiflin  fit  Je 
premier  qui  ait  crû  que  JeÇis  Chrift  félon  fa  Divinité^ 
etûit  NOTRE  Lumière,  ;z(?^;v Maître  intérieur; 
entre  les  Pères  qui  r  ont  précédé  y  il  y  en  a  plufieurs  qui  fe 
font  déclarez  pour  cefentiment  ;  is  je  ne  croi  pas  qu'il  s'en 
trouve  un  feul  qui  Tait  combattu.  Maliebranche,  Pr^?r^ 
des  Entretiens  fur  la  Metaphyfique. 

^  ^ue  jï'appr endroit  on  point  fans  raifonnementy  fam 
fcicnce^  fi  on  ne  confultoit  plus  que  h  Pur  Amour  r  — 
X' Amour  décide  tous  les  cas^  ùf  ne  s'y  trompe  point  j  car 
il  ne  donne  rien  à  rhomute,  idf  rapporte  tout  à  Dieu  feuL 
Cefl  un  Feu  confumant^  qui  emhrafe  toiit^  qui  dévore 
tout  y  qui  afiéantht  tout^  qui  fait  de  fa  viâïime  le  parfait 
holocaufie,  O,  qu'il  fait  bien  connaître  Dieu  ! — 0  A- 
mour,  vrai  Do£îeur  des  ames^  on  ne  veut  point  vous 
écouter.  On  écoute  de  beaux  difcours^  on  écoute  fa  propre 
raifon  :  mais  k  vrai  Maitre,  qui  enfeigne  fans  raifonne- 
mens  ^  fans  paroles,  n'ejl  point  écouté.  Qn  craint  de  lui 
ouvrir  fon  cœur.  On  ne  le  lui  offre  qu'avec  réferve  ;  on 
craint  qitil  ne  parle  i5  ne  demande  trop.  On  voudrait  bien 
le  biffer  dire^  mais  à  condition  de  ne  prendre  es  qu'il  di" 
roii^  que  fuivant  la  me  fur  e  réglée  par  notre  SagelFç  : 
ûinfi,  ce  fer  oit  notre  Sageffe  qui  jugcr-oit  celui  qui  la 
doit  juger.  Oeuvres  Spirituelles,  pour  le  jour  di  S, 
Jean  V  Evangelifîe, 

^  iCcr.x. 
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^  ce  rdcher  et  oit  Chr  ist.      11  eft  en  effet  le  Rff- 
cher  des  Siècles,  le  Fondement  de  toutes  les  géné- 
rations juftes  :  vien,  mon  Ami,  permets  moi  de 
t' inviter  à  boire  de  l'eau  vivifiante  de  ce  Rocher  : 
vien,  goûte,  &  voi  combien  le  Seigneur  eft  bon  : 
tourne   ton  efprit   vers  la  lumière  de   Christ. 
Celui  qui  fait  ce  que  la  Vérité  lut  préfcrit^  dit  no- 
tre bienheureux  Sauveur,    s*aproche  de  la  Lumière 
afin    que  fes    œuvres  foient    découvertes  \    parce 
qu'elles  ont  été  faites  en  Dieu  -,  fnais  quiconque  fait 
le  maly  hait  la  Lumière^  fcf  ne  s^aproche  point  de  la 
Lumière  %    de  peur  qt^elle  ne  le  convainque  du  mal 
^u*il  fait  •".     Vien  donc  &  afliez  toi  dans  le  filence 
devant  Dieu  :  examine  ton  coeur,  &  épluche  tes 
adions  ;    regarde,    dis-je,  avec  cet  Oeil  Philofo- 
phique  dont  Socrate  y  Platon  regardoient  l'Iliade 
&  l'Odyffée  d'Homère  \  s'il  n'y  a  pas  quelque 
chofe  dans  tes  Tragédies,  dana  tes  Comédies,  &r 
dans  tes  autres  pièces  qui  ne  foit  pas  propre  à  erre 
chanté  ou  recité  dans  la  fainte  Cité^  la  nouvelle  Je- 
rufalem.     Que  l'eficace  de  la  Vérité  acçpmpliffe 
fon  œuvre  en  toi.     N'écris  plus  pour  plaire  au 
goût  corrompu  du  Siècle,  mais  confacre  les  pro- 
ductions de  ta  plume,  &  les  talens  que  Dieu  t'a 
donnez,  au  feul  fervice  de  la  Vérité,     Joins  tes 
travaux  avec  ceux  des  perfonnes  qui  attendent  & 
défirent  ardemment  l'heureux  jour  qui  nous  eft 
promis,  Icrfque  la  terre  fera  pleine  de  la  connoif- 
fan  ce  du  Seigneur  comme  les  eaux  couvrent  la  mer''. 

Alors 

^  Jean  iii.  21. 

"  Voyés  Platon  d^  Repub.  lib.  Ui.  où  Ton  cite  plufieurs 
paiTages  à'Hornerê  que  Socrate  condamne  comme  in- 
•  dignes  d'çtre  chante^  ou  repères  dans  ia  Ville. 
*  Eftà'i:  si.  Q- 


(48) 

Alors  tu  auras  la  paix  en  toi-même,  &  feras  un 
fujet  de  joie,  &  pourres  être  affis  avec  eux  en 
Jefus  Chrifty  dans  les  lieux  celeftes,  &  enfin  avec 
Ahrahatn^  Ifaac  &  Jacob  dans  le  Royaume  des 
Çieux.  Et  que  ce  puifTe  être  ton  partage,  c'efl  le 
defîr  fuicere  de 


Ton  Ami  inconnu, 

JosiAS  Martin, 


F     1     N. 


